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AV ANT-PROPOS
AVERTISSEMENT,

Ou tout ce qu’on voudra.

Æs Préfaces font fi décriées yLe on les lit fi peu que je

croi fervir la pareffe du Public,
la mienne en me difpenfant

d'en faire une. J’aïme mieux lui
lai(Jer la liberté de me rendre juf-
tice que de chercher à rurpren-
dre fès fuffrages comme tont pref-ä

que toujours infruétueufement les
Faifeurs d’ Avant-propos. Qu'on
me juge mais fans partialité

qu’il me foit permis de récufer
ces Ariflaraues modernes qui
ont ufurpé le droit de déprimer
les talents, Œ@ ne reconnoifJent

Pour



AVANT-PROPOS.Pour bon que ce qui a été décidé
tel à leur Tribunal, où Penvie
l'intérêt pefent tout au poids de
l’iniquité.

J’ofe me flater que Monfieur
de Voltaire ne me ffaura point
mauvais gré d’avoir mis fon Poë-
me en vers burlefques. Ce n’eft
Pas faire injure au premier Poëte
Français que de le traiter com-
me on a fait le Prince des Poêtes
Latins.  J’avouë que Scarron
avoit des talents que je n'ai pas
C7 qu’il étoit en quelque forte di-
gne de Poriginal qu’il a fi gro-
tesquement défiguré mais quand
Virgile eût été plus mal travefti
Ja réputation n’en féroit pas moins
ce qu’elle ef. De même y quel que
Puiffe être le fuccès de cet ouvra-
ge Monfieur de Voltaire n’en fè-
ra pas moins parmi nous l'hon-
neur des Lettrese de la Poëfie.
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CHANT PREMIER:
E chante ce fier Compagnon 3
Petit de taille grand de nom
Qui régna par droit de chévance

Et par droit de conquête en France à
Qui profita de fon malheur
Pour gouverner en bon Seigneur
Confondit Mayenne la Ligue
Et fit à l’Efpagnôl la figue.

A Toi



LA HENRIADE
Toi que trahiffent les Normands 3

Déité qui jamais ne ments:
Dévoile-nous tour ce myftére
Comme tu l’as fait à Voltaire
Et que la Fable à tes difcours
Prête de burlefques atours-
Défunt Valois régnoit encore
Mais comme une franche Pécore
Le cagnard laiffoit à vau-l’eau
Jâchement voguer fon bâteau,
Ce n’étoit plus ce fier Gendarme

Qui répandoit par-tout l’allarme 3
Quand ilalloit à l’Ennemi
S'efcrimant en diable demi
Ce n’étoit plusce Gentilhomme
Semblable aux vieux foudards de Rome z
Dont les Polonois enchantés 3
Voulurent être régentés.
Tel en fecond fouvent excelle
Qui Chef n’eft qu’un Jean de Nivelle
D'intrépide brave foldat
LI devint piètre Potentat.
Sauf fonrefpeet, le Nicodême
Roupilloit fous fon Diadème

Tandis

La Vérité



TRAVESTIE, 3Tandisquerégncient en fon nom
Quatre Précurfeurs de Chaufon
Caril étoit, dit la Chronique
Sujet au vice Anti-phyfique.
Mefieurs de Guife cependant
Tramoient la Ligue fourdement:
Ligue plus funefte au Royaume
Que ne fut jadis à Sodôme
Le feu qui grilla tant de gens
Excepté Loth fes Enfans.
Le Peuple armé contre fon Prince
Lefit partir pour la Province
Et les Etrangers dans Paris
En (à place furent admis.

Or tout alloit de mal enpire
Lorfque Bourbon ce maître Sire
Dont on vante tant lesexploits
Vint tendre l’efpoir à Valois.
Ils marchérent vers la Courtilte,
Ce qui ftcrembler la Caltille
Et le Saint-Pere de façon
Qu'il en gâta fon caleçon.

A 1: Dans
C’étoientles Mignons de Henri III, Fes, Rta

marques de Quélus de,



btodr ee LE LA HENRIADE
Dans Paris Madame Difcorde
Femelle fans miféricorde
Excitoit chacun aucombat
Flomme d’épée homme à rabat
Et des hauts clochers dela Ville
Appelloit Meffieurs de Séville,

Lors le pauvre Valois étoit
Près Saint Denis qui recrutoit
Payens, Huguenots Hérétiques
Bons Chrétiens, mauvais Catholiques;
Tous pour l'amour de leur Pays
D’ennemis devenus amis.
Le preux Bourbon devant eux marche
Plusabfolu qu’un Patriarche
Tandis que Monfieur Saint Louis
D'un des crénaux du Paradis
Avec fa lunette- d'approche,
Regards paternels lui décoche.

Il favoit le brave lorgneur
Qu'’aux fiens Henri feroit honneur

Maisil lui fichoit qu’à la Mefe
]l n’allâät, non plus qu’à Confefte,
Son defféin étoit cependant
D’en faire plus qu’un Président



TRAVESTIE,
Il vouloit même entr’autres chofes 5
Lui découvrir Je pot aux rofes.
C’eft-à-dire à propos de quoi
L'efprit doit céder à la foi
Entreprife épineufeen diable.
Mais Saint Louis étoit capable
Plus qu’aucun Curé qui fut once
De fon obfervatoire donc
Il fervoit à Bourbon de guide
Et le couvroirde fon Egide
Sans néanmoins qu’il en {üt rien,
Car cela eût pas été bien.

Déja dans plufieursefcarmouches
On avoit vuidé fes carrouches
Et de Paris jufqu’aux deux Mers
On avoit fait maints cris amers
Quand Valois qui favoit {a langue 5
À Bourbon fit cette harangue.
Avouez mon cher Compagnon
Que nous avons bien du guignon.
De ma Mhifon on me déloge 3
Et vous qu’à bon droit je fubroge
Pour me remplacer tôt ou tard
On vous traite comme un bâtard.

À 3 Le

e



6 LA HENRIADE
Le Saint-Pere au diable vous donne»
Sans prendre confeil de perfonne.
1l envoye outre cechez nous
Les Efpagnols manger nos chous,
Detous côtés on nous attaque
Bref chacun nous tourne cafague.
Vous favez quels font les Anglais
Patleu Coufin appellons-les.
lls ont la plus digne des Reines
Allez l’inftruire de nos peines
Le Coche partira demain
Profitez-en s’il n’eft pas plein
Oubien par les Chaffes-marée
Décampez dès cette foirée
L'argent eft bon à ménager
Lorfque l’on va chez l’Etranger.
Ne blâmez rien en Angleterrs
Louez jufqu’aux pommes de terre
Que l’on y mange par ragoût,
N'allez pas leur dire fur-tout
Que Paris foit plus grand que Londre
Carils feroient gens à vous tondre
Et puis quand vous feriez tondu
Chacun vous cracheroit au cù.
Suffit: Vous êtes homme fage

Adieu;



TRAVESTIFE
Adieu; faites votre meffage.

Il dit le Papa Bourbon
Qui fe croyoit feul aflez bon
Pour réduire l’Efpagne Rome
Rénioit tout bas Dieu fair comme
Lui qui naguére fecondé
Dubrave Prince de Condé
Aux Ligueurs tailloit des croupières
Et leur donnoit les étrivières.
Enfin Îl cacha fon dépit
Du mieux qu’il put dégnerpit,
Les Soldats pleurent fon abfence

N'ayant qu’en lui feul confiance.
Cependant on croit à Paris
Qu'il et toujours dans lc Pays.
À fon défaut fà renommée
Des Ligueurs fait trembler l’armce.

Ils font dèja loin de Poitt
Le Chef des Huguenots lui
Chef qui fe (croit pour fa Secte
Fait écrafer comme un infecte.
Henri l’aimoit de raut fon cœur
Parce qu’il n’étoit point flâteur

À 4 Le
DuPleffis-Mornay.



s LA HENRIADEEt qu’on l’eftimoit honnête-homme
Même jufqu’à la Cour de Rome.
Bref, pour n’être point trop diffus
À Dieppe les voilà rendus.
Lors le double traître d’Eole
Retenoit les Vents dans fa Géole
Et ne lächoir qu’anfeul Zéphir
Qui foufiloit à faire plaifir
Mais à peine a-t-on levé l’ancre
Que le Cicl fe barbouille d'encre.
Borhée fon frére Aquilon
Font un terrible carillon.
Sur les flots élevés en butes
Les Marfouins font mille culbutes,

Il tonne, ilgicle qui pis eft
Le Nautier dit fon chapelet,.
Henri dans ce danger cxrrême-,
Avale une tarce à la crême

Auffi réfolu que Céfar
Qui courant femblable hazard
Sur fon bord danfa la gavote
Pour encourager fon Pilote.

4

Au même moment le bon Dieu
Afis (ur un nuage bleu

Ordon-
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Ordonne à la Mer de conduire
Au Port de Jerfey le Navire
Et c’eit-là grace à fa bonté
Quenotre Héros fut jetté.
À quelques cens pas du rivage
On trouve ua fombre verd bocage
Un roc lui fert de paravent
Contre la marée le vent.
Toutauprès eft une caverne
Plus noire que It fomibre Averne.
Unbonvreillard dans ce réduit 3
Par infpiration conduit
Pour fes péchés pour les nôtres
Offroit au Ciel fes patenôtres 3
Et de cent coups de martinet

Chaque jour fe moriginoit,
En attendant larécompente
Qu’aux bonnes œuvres Dieu difpenfe,

Le Béat qui de fon taudit,
Avoit commerce en Paradis
Rrédrnut Henri Quatriéme
Quoiqu'il n’eût pas de Diadême.
T1 lui préfenta du pain bis,
Avec un doigt de roffolis,
La chère étoit un peu frugale

Pour:
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Pour une Perfonne Royale
Mais quand le compère avoit faim
C’étoit une gorge à tout grain.

Après qu’on eut plié la nape
On fe mit à parler du Pape
Et du point fouvent conteité
De fon infaillibilité.
Mornay très-zèlé Calvinifte
Erge du Pape Antagonitte
Donnoit au diable le Prêcheur
Et fon bénévole Auditeur
Qui d’abjurer fon héréfie
Sentoit une fecrette envie.
Ventre faint gris difoit le Roi
Si j'avois pour deux liards de foi...
Vous en aurez lui dit l’Hermite
Faites ufage d’eau-benite
Dites auffi Ne/cio vos
A: vos coquins de Huguenots
Car Dieu qui par ma voix s'explique
Veut que vous foyez Catholique
Sans quoi le Trône des Francais
Vous efl interdit pour jamais.
Sur toutes chofes je vous prie

v
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Un peu moins de galanterie.
Te fais qu'après un cotillon
Vous courez comme un poftillon
Ce qui n’eft pas des plus honnêtes
Pour un Monfieur tel que vous êres.
Enfin quand vous ferez vainqueur
De la Ligue de votre cœur
Quand pour ravitailler Lutéce
Vous aurez épuifé Goneite
Les calamités cefferont

Et vos yeux fe deffilleront.
Chaque parole qu’il profère
Poind Bourbon jufqu’au Méfantère.
Il croit dans le Paradis
Où demeuroit Adam jadis
Où le bon Dieu parloit aux hommes
Avant qu’ils mangeaftent des pommes
Maudit puiffe être le gourmand
Qui le premier y mir la dent
Car Comme vn voit dans la Genèfé
Nous icrians tretous à notre aife
Vivant à bouche que veux-tu
Au foleil nous gratant le cû
Sans que qui que ce pourroit être

Ofât

Paris;
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Olâr jamais le nez y mettre.

Au Vieillard, les-larmesaux yeux,
Le preux Henri fait fes adieux.
Er tôt après je ne fai comme
Il eut moins de haine pour Rome.
Mornay de fà Secte entiché
Parut furpris, mais non touché,
Dieu felon Monfieur de Voltaire
Vouloit lui cacher (a lumière.
Que cela foit ou ne foit point»
Je n’infifte pas fur ce point.
Tandis qu’on s'embrae rembrafe
L’Aquilon aux Zéphirs fait place
Le Soleil quitte fon manteau
L’Alcion repatoit fur l’eau.
Et Bourbon à la fin-prend terre-,
Sur les rives de l’Angleterre.

L’heureux changement de l’Etat
Etonne notre Porentat.
Il ne peutconcevoir qu’une Ifle
Qui n’a jamais été tranquille
Laquelle a dépofé cent Rois.
Au mépris des plus fages Loix
Par une Femme gouvernée 3

Sapplau-



TRAVESTIES’applaudit de fa deitinée.
C’étoit la Reine Elizaberh
Qui ce grand miracle opéroit.
Elle mène l’Europe entière
Comme un enfant par la lifiére,
Ses Peuples régorgent d’écus
Niplus ni moins que des Créfus
Pour lesgagner bravantles ondes
Ils vont chercher de nouveaux Mondes
Ils iroient au diable d’enfer
S’ils y pouvoient aller par mer,

Londre eft une très-grande Ville
Dont la canaille eft peucivile,
Ce qui fait que par fois les gens
Reviennent chez eux fans leurs dents 3
Les mentibules dérachées
Et les orreilles arrachées.
À celaaprès c’elt un Pays
Qui comme on dit vaur bien fon prix,
Le Commerçant le Soudrille,
Le Docte, en un mot tout y brille,
Te pourrois du Gouvernement

Dire quelque chofe en paffant

Mais
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Mais le férieux m'embarrae,
Etce n’eft point ici fa place.

Pour couper court, Sa Majefté
Arrive dans cette Cité
Dontla Tour eft fi renommée,
Qu’on en parle jufqu’en Chrimée
Jufqu’à la Cochinchine auffi
C’eft-à-dire bienloin d'ici,

Le Héros va trouver la Reine
En vieux pourpoint detiretaine 3
Un de fes bas rapètaité
Et fon haut-de-chauffes percé
De façon que fans chemife
On pouvoit voir fa marchandife:
Il parle, ainfi qu’un Avocat
Des preffans befoins de l’Etat
Ecdécouvre fa grandeur d’ame
Même aux piés de la bonne Dame.

Comment dit-elle ce Valois
Qui vouloir vous pendre autrefois
Cet homme à ma Cour vous envoye
Et pour le (ervir vous employe

Oui;



TRAVESTIEOui, dit-il j'ai pitié de lui
Il me demande mon appui
À tout péché miféricorde y
Franchement j’aime la concorde,
Puifqu’enfin il eftrepentant
C'’en eftaftez je fuis content.
Mais laiffons-là le pauvre haire
Et revenons à notre affaire.

Oh dit la Reineen fouriant
Vous me ferez auparavant
Le recit des maux de la France.

Ten ailü quelque circonftance
Dans les nouvelles à la main
Mais on n’y voit rien de certain.
Tattens de votre éomplaifance
Que vous m’en donniez connoiffance,
Ah! vous renouvellez mon deuil
Reprit Bourbon la larme à l’œuil,
Que ne puis-je de ma mémoire
Bannir cette cruelle hiftoire
Et tous les crimes inouis
Que ma parentelle a commis
Mais vous l’avez dans la cervelle
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Il faut donc que je vous révèle
Cesmyftéres d’iniquité,
Soit: je dirai la vérité.
Qu'’au moins rien ne vous déconcetrte,
Car je parle la bouche ouverte.

Fin du Chant premier.

CHANT
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PES UPS ma)
CHANT SECOND.
à ErNE nous devons tous nosmaux
XV Aux Hipocrites aux Cagots.

pour la Foi que chacun s’arme
Et que l’on fait tant de vacarme
Lequel a droit des deux partis
C’elt le cadet dé fnes foucis.

Qu’entre ceux de Génève Rome
L’on fe chamaille l’on s’affomme
Ty donne mon confentement

Etnenven mêle nullement.
Bran dè ces prétendus Apôtres
Te m’en tiens à mes patenôtres.

Si la Cour eût fait comme moi 3.
Chacun feroit'paifible coi.
Mais les Guifes fans confcience
Voulant f faire Rois de France
Firententrer dans leurs defféins
Le bon Dieu la Vierge 8 les Saints,
Le Peuple animé d’un faux-zèle,
Contre moi tira la guindrelle

B Et“Terme d'argot, quifignifie épéé:
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Et dansce chien de chamaillis
Bien des Bourgeois furent occis.
Mais vous favez ce qu’en vaut l’aune
Jadis ces beaux faifeurs de Prône
Sans vos foins diligens chez vous
Mettoient tout fens-deflus-deffous.
Maintenant vous voilà tranquille
Tout eft paifible dans votre Lie,
Que Madame de Médicis
N'’a-t-elle pris de vos avis
A propos de cette bonne ame
C’étoit la plus méchante femme
Et l’efprit le plus remuant
Que le diable eût fait en volant.
Ten puis parler mieux que perfonne
J'ai vécu chez cette Arcabonne
L’efpace environ de vingt ans,
Et l’ai connue à mes dépens,
Son époux en fon“plus bel âge
À paftë le fombre rivage
On n’a jamais trop fü comment y
On s’en elt douté feulement.
La carogne à fesenfans même

Envioit Sceptre Diadême.
C’étoir un vrai tifon d’enfer

“Une



TRAVESTIE.Une Mégere un Lucifer
Lorfqu’un fien fils étane Monarque
Vouloit feul conduire fa barque.
Sans ceffé elle brouilloir les dez
Entre les Guifes les Condez
Entre les Coufins les Fréres
Etles Cocus, leurs Compéres
Changcant d’avis d’intérêt
Comme elle eût changé de bonnet
Plus qu’une petite voluptueufs
Extrêmement ambitieufe
À fa fecte ne croyant pas
Et bonnement tournant le fas.
Baîte elle raffembloit en elle
1 Us les défauts de la fémelle.
Ne vous fâchez point de ce mot
Il n’eft pas pour vous tant s’en faut,
Car je jure par Sainte Barbe
Qu'il ne vous manque que la barbe
Et quelque chofe avec encor
Pour valoir votre pefant d’or.

François Deux l’écoupe au derrière 3
Giffoit déja près de fon pere
Pauvre enfant que Guife traitoit
Comme un fot tout Roi qu’il étoit

B>2

19

Chât-
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Charles tremblant fous Catherine
Tufqu’à lâcher fon urine,
Etoit fon.très-humble valet,
Et vouloit-ce qu’elle vouloir.
Elle fémia la zizanie

En tous lieux fon noir génie
Tantadroitement nous preffa
Qu’à Dreux maintes peaux on laiffs,
Montmorency l’octogénaire
Quitta perruque en cette affaire 3
Si pourtant perrruque il avoit 3
Car je crois que l’on fe fervoit
En ce tems pour couvrir la nuque,
De calotte non de perruque.
Près d’Orléans Guife occis fut
Commeontue un lièvre à l’affut.
Mon pere qui n’étoit qu’un claude
Pour complaire à cette rrig aude
Déguaina contre fes amis 5
Et mourut pour fes ennemis.
Mon oncle Condé, ce brave homme
Dont les exploitstiendroient un tome
Id eff, un Livre des plus gros

Car il fuc un fameux Héros

En
Affaftiné par Poltrot.
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En faveur de la patentelle
Voulut bien me prendre en tutelle,
Tétois encore fi petit,
Queje faifois fouventaulit
Ce qu’une perfonne cenfée
Fait dans une chaife percée.
Malgrécette infirmiré-là,
Avec lui Condé me trôlas

Le Et dans fon camp au Jieu de bonne
Pour me bercer commir Bellonne.
Jà de quatre piés J’étois haut
Quand un franc coyon un maraut
Unchénapant un homme à pendre
À rouer à réduire en cendre
A crucifièr éventrer
À tenailler mordre châtrer
Traitreufement fans dire gare,
Envoïa mon Oncle au Tenare.
O champ de Jarnac champ maudit 5.
Qui n’abima point ce bandit
Puiffes-ty jamais-ne produire
Rien de bon à-brûler ni cuire
Après ce malheur Coligny
Fut mon Mentor mon appni.
renA redame c’étoit un compére
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Qui manioit une rapière
Uncimeterte un efpadon
Mieux que le bréteur Sarpédon,

Auifi Princefte je l’avoue,
Si de mon adreffe on me loue;
Si fous les coups que j'ai donnés
Maint Bourgeois a perdu fon nez
C’elt de Coligny de lui-même
Que je tiens ce talent fuprême.

Médicis enfin fe laffant
De combattre inutilement
Retira toutes fes cohortes
Et de Janus ferma les portes
Ce qui veut dire en bon Français
Qu’avec nous elle fit la paix
Mais ce fut mort non de ma vie,
À la façon de Barbatie.
Coligny dans la bonne-foi,
Jufqu’au Louvre vintavec mois
La Reine affectant grande joie
Pour m’embraffer (es bras déploie y
Et de fes yeux, (ur mon mufeau 4

Laiffe chéoir quatre gouttes d’eau 3
Puis d’une manière charmante

Mon Mentor clle complimente à

A
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A quoi répond le bon Seigneur
Te fuis votre humble ferviteur.
Pour trouver phrafe tant honnête W

Il ne fe grata point la tête
Auffi le compére avoit-il
L’efprit extrêmement fubtil ï

Etplusencor qu’il ne l’annonce
Par cette agréable réponfe.

Mais voici bien du rabajois;
T'époufe la fœur de Valois
Et le prémier jour de ma nôce
Maman meurt d’une mort précoce;
Il ne faut pas rêver beaucoup
Pour foupçonner l’auteur du coup
Médicis eft une cofamere
Qui. mais chut, auffi-bien ma mere
N’en elt ni plus ni moins là-bas
Oulà-haut, il n'importe pas.
Cependant la méchante bête
Nous fait préparer une fête
Où maint Bourgeois décédera
Sans qu’on lui difé un libera.

Cette nuit fatale arrivée
Dont ma Secte s’eft mal trouvée 3
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L’Amiral au lit étendu
Repoñoit fon individu
Et ronfloit comme la pédale-
De l'orgue d’une Cathédrale.
Soudain un horrible fabat
Le fait fortir de fon grabat.
TI met la tête à la fenêtre

Et voit des gibiers de Bicêtre
Qui fans rime ni fans raifon 3
Mettent le feu dans fa maifons
Et d’une façon peu chrétienne
À fes gens percent la bédaine.
Puis dunom fameux de Gafpart x-
L'air retentit de toute part:
Le jeune Téligny fon gendre
Sous fon balcon vient l'ame rendre,
Que diable faire à tout ceci
Dit tout bas le preux Coligny
Te vois qu’à la fin de l’hiftoire
Il me faur paffer l’onde noire
Soit libera nos Domine
M’vy voilà tout déterminé.
Déja l’affafine cohorte

Heurte-

Coligny:
Coligny.
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Heurte rudement à {a porte
Il ouvre avec cet air bénin
Ou plûtôt cet air patelin
Qu'on emprunte afin de féduire
Les gens qui cherchent à nous nuire,

Meffieurs dit-il que voulez-vous?
À ces mots les voilà tretous
Plus muets que poiffon d’eau douce,
Chacun pourtant fon voifin pouf;
Et l’excite à faire le coup
Mais au diable qui s’y réfoud.
Celui-ci lui baile la patte
Celui-là le lèche le gratte
L'autre tombant à fes genoux
Lui dit, Papa pardonnez-nous.
Va répond-il la paix eft faite
Pourvü que vous faffiez retraite
Car de repofer un petit
Je me fens encor appétit
Il faut que j'en prenne ma dofe,
Ou demain je ferai tour chofe.
Adieu Meffieurs jufqu’au revoir,
Je vous fouhaite le bon foir.

Il alloit refermer fa porte,
Quand Befme que le diable emporte

C Mon-
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Montant les dégrés trois à trois»
Quatre à quatre même je crois
Leurcrie où courez-vous canailles
Coyons plus coyons que des cailles
Marauts qui trahifiez le Roi
Venez prendre exemple de moi,
Aufli-tôt il tire fa dague,
Et fur Coligny zague zague
Il frape le larron qu’il elt
Les yeux clos fans voir ce qu’il fait,
Craignant que fon auguite face
Salir fes chauffes ne lui faffe,

Bref, le vénérable Barbon
Fut acroché par le jambon
Sur un roc voifin de Montmartre
Plus haut.que les clochers de Chattre
Et fon chef au Louvre porté
Pour récréer Sa Majetté,

Après cette chienne de fcène
Qui ne fut ni belle ni faine
Des milliers dc bons Citoyens,
PDes grands des petits des moyens
Furent mis en capilotade s
D’autres difenr en marmeladez

Marme-



TRAVESTIE 27Marmelade foit néanmoins
Ils n’en trépaftérent pas moins,
Guile pour venger fon cher pere 3
Plus animé qu’une vipére
Que l’on excite dans fon trou,
Court heurlant comme un loup-garous
Etfrapant d’eltoc de taille
À bien des gens gâte la taille.
Nevers Gondy s Tavanne auffi

Les boute-feux de tour ceci,
L'épèe au poing prêchent d’exemple
Par une occifion très-ample.
Finalement dans tour Paris,
Frères (œurs femmes maris,
Sont par cette race maudite
Envoïés dormir au Cocite
Et pendant qu’on travaille ainfi y
Les Prêtres font xi xi xi xi,
Comme on fait aux chiens dans la tue
Lorfque l’un fur l’autre fe ruce
Malpette quels gens rufés!
Fiez-vous-y fi vous l’ofez.
Refnel Pardaillan enfemble

Ils étoient amis ce me femble
Eurent auffi leurs pafe-ports

C: Pour
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Pour aller vivre chez les morts;
Et Guerchy ce très-vaillant homme
Qui par douzaine les atomme
À coups de poing de gourdin
’Tomba mort avec Lavardin.
Les fiers Marfillac Soubife,
Courans comme le vent de bife
Vinrent chéoir fous les yeux du Roi
Criant on m’affafine y à moi,

Mais Catherine le beau Sire
De leurs clameurs ne font que rire
Ils leur font même le niquet
Ce qui n’eft pas un fort beau trait.
Ce n’eft pourtant point là le pire,
Le Prince que la rage infpire
Envoie aux pauvres Huguenôts,
De fon moufquet force lingots,;
Et Monfeigneur Henri Troifième
À fes côtés faifant de même.
Il eft cependant affez doux
Mais il heurloit avec les loups,

Plufieurs fans tambour ni trompette
Prirent la poudre d’efcampette:
Js agirent en gens prudents;

Car
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Caumont fa progéniture
Dormoient fous même couverture
On le dépêcha comme autrui
Et l’un de fes fils.avec lui.
L'autre grace au large derrière
Dece bon malheureux pere
Sous lequel il retrancha,
D’aucunsoup on ne le touchæ

Lors j’étois logé dans le Louvre
J'euffe été beaucoup mieux à Douvre.)

Au bruit enfin qu’on fait chez moi,
Je m’éveille tout en émoi
TFappelle mes valets je fonnes

Mais du diable s’il vient perfonne-
Eh comment feroient-ils venus?
Ils avoient dit leurs 17 manas-

À

Après tet affreux tintamare
Un coquin de fon jacquemare
Sans refpeét me coupoit le cou,
Si l’on n’eût arrêté le coup.

De fraTeur j'en eus la migraine

Au moins une bonne femaine:

C3 Qui
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Qui m’eût à l’inffant approché,
Certes le nez fe tût bouché.
11 faut pourtant que je confefz
Que du plat des mains fur la fete,
Je reçüs de ces forcénés
Vingt horions bien affénés.

C’étoit en occurence telle y
Une petite bagatelle
Quoiqu'il ne füt pas bien décent
De fefler homme de mon rang.

Cependant la bonne Princeffé
Que le diable fouffle fans celte;
De ma perfonne s’affura
Et par fon ordre on me coffra.
Mais Votre Majelté s'ennuie
D'entendre telle Litanhie:
Ma foi pour ne vous pas mentir
Il me tarde auffi de finir.
Vous faurez donc que Catherine
Par-tout fit jouer cette mine
Où pafférent fi mal leur tems
Tous nos amis les Proteltans.

Fin du Chant fécond,

CHANT
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CHANT TROISIÈME
Orsquzl'onfut bien las d’occire,
Le Peuple convertit fon irc

Én regrets pro defunétis s
Il dit force de profundis.
Bien-tôt après 1e Roi lui-même
De triftefe devint tout blème
Et je gagerois un écu,
Qu'il leur eût foufflé dans le cû
S'il eût pû par cet acte pie
Les rappeller rous à la vie.
H fut pris du mal Siamois
Puisau bout de vingt-quatre mois
Ce qui veut dire double année
Iltermina fa deftinée.
Fétois préfent quand il mourut
O mon Dieu comme il me parut
T'en eus le fçifÆon. Notre Dame
Qu'on elt vilain quand on rend l’ame!
Il rouloit de gros yeux ardents

C4 EtSueur de fang.
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De même qu’un damné qui fouffré
Dans l’huile bouillante le foufre.
Or donc; mon coufin Charles-Neuf,
Lequel étoit encor bien neuf
Autant par l’efprit que par l’âge 5
Déguerpit enfin l’héritage.

Soudain Valois, du fonds du Nord
Vint gaiment remplacer le mort,
Les Polonois à leur Couronne
Avoient proclamé fa perfonne
Parce qu’en honnête garçon
I! manioit l’eftramaçon
Etque fans faire le bravache,
Il abbatoit nez moultache
À quiconque ofoit contre lui
Tirer lame de fon étui.
Certe tant belle renommée
S'eft évaporée en fumée,
Dès que de fa fucceffion
Valois fut en pofféffion
Il devint excufez la phrafe,
De bon foldat un fstnc viédafe.
Ses Favoris dans fa tmaifon
Le reténant comme un oifon 3

Aux _Ç;
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Aux dépens de toute la France
S'engraiffoient faifoient bombance
Et tout alloit cahin caha
Quand Guile au Peuple fe montra,
Quoiqu’il eût balafre à la face
Il n'avoir pas mauvaife grace
Et fans ce défaut il eût fair
Un Gentilhomme très-parfait.
Sur toute chofé il éroit bravé-
Plus que ne fut Augufte Octave
Qui de fesjours ne fe bartit
Et jamais'ne s’en repentit.

Guife pour engéoler fon monde
Avoït fcience, très- profonde

H vifoit, le Maître évéillé,
À jouer au Roi dépouillé
C’eft pourquoi de fa courtoifie

Hhonoroit la Bourgeoifie
Touchoit la main à celui-là
À celui-ci comment vous va
Sur les gifles baifoir cet autre

Votre valet moi le vôtre,
Moyennant ce le Balafré
D'unchacun étoit adoré.

Dès
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Dès qu’il crut fon pouvoir fans bornes

Auili-tôt il montra les cornes
Cornes prifes figurément,
Car je ne fai pas autrement

S’il étoit de la Confrairie
Dont on eft quand on fe marie,
Que cela foir où ne foit pas
Ma foi les feffes je m’en bas.

1! fit cette diable de Ligue
Qui nous donna bien de l'intrigue
Et nous donne encor aujourd’hui

Bien du grabuge du fouci.

Valois comme une franche outarde
S’amufoit lors à la moutarde
Avec deux ou trois débauchés
Enclins à certains gros péchés
Qu'on punit du fagot en France

00 ÀÉt qu’on autorife à Florence. ,Ç

Mons la Balafre cependant
Plus refpeété qu’unInténdant
Nous donnoit du fil à retordres 3
Mais Valois ne voulant pas mordre

À Guife.
Je
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Etj'allois prendre fon parti,
Quand le double traître de Guife
Entre nous oppofa l’Eglife
Et fit faire défenfe au Roi
D’avoir nul commerce avec moi.
L’innocent craignant le Pontife
Lequel étoir un vrai Caïfe,.
Par complaifance m’enyoïa
Faire lanlere: tant y a
Qu’à la parfin nous guerroïâmes
Et de grand cœur nous nous gourmämes.
Joyeufe ce gentil mignon
Des plaifirs du Roi compagnon
Contre moi grillant dè fe battre
Un membre ou deux comptoit m’abbattre,

H fe trompa Vous le favez.
Non dit la Reine pourfuivez
Ce que j'en fai n’eft pas grand’chofe.
Faites-moi le recit pour caufe
De ce fameux jour de Coutras
Où vous coupâtes tant de bras

Tant d'oreilles tant d’échines
Tant de nez tant d’autres machines
Finalement  n’oubliez pas

Du

33
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Du Sieur Joyeufe le trépas.
O ça vite que l’on dégoife,
Ou finon par-de-là Pontoife
Te vous... Ah répondit Bourbon
Tirant humblement le guibon
Etjouant des doigts fur fon feutre
Qui n’étoit pas celui d’un pleutre x
Princeffé ne vous fâchez point,
Vous faurez cout de point en point.

Orécoutez-biens: Ce Toyeufe
“Dont le fort vous rend curieufe
Étoit un fort joli garçon
Quoiqu’un peu puant le chauffon.
Le Roi l’aimoit plus que fa femme
Ce qui fâchoit la bonne Dame,
Si qu’elle enficä la maifon
Souventes fois beau carillon.
Elle auroit mieux fair de fe taire,
Et de l'en coëtfer d’une paire
Sans faire le femblant de rien
Comme font les femmes de biens
Mais elle n'étoir pas coëffeufe,
Pour'revenirdonc à Joyeufe
ll étoit, ainfi qüe j'ai dire

PA

Joli
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Joli garçon fans contredit
Et fila mort cette camufe,
Laquelle à nous haper s’amufe
N'eût point envoyé le giton
Au fomhbre mânoir de Pluton
H eûtpeut-être égalé Guife
Avant d’avoir la barbe grife,
Entouré de jeunes Soldats
Montés fur de fringuans dadas
Nous vimes ce beau Gentilhomme,
Plus fier qu’un Empereur de Rome y
Caracolant venir vers nous
Pour fe fairerouer de coups.
Îls étoient en chemifes blanches
Avecleurs habits des Dimanches
De beaux joyaux des braftelets
Des fontanges à leurs colets
Et fur leurs fambotantes lames
Les chifres dorés de leurs Dames,
Balte ils parutenr à Coutras
Auffi parès que le bœuf gras.
Nous autres en chemifes fales
Enpourpoints des piliers des hales,
Montrant le cù de tout côté
Er marçhant fur la chrétienté

Immo-
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Immobiles comme des termes
Nous les attendions de piés fermes,
Ils vinrent les pauvrets hélas
Se frorer à nos coutelas.
Dieu fait de combien de bleffures
Nous leur couvrimes les freflures
Et combien fur les déconfits
Mes Soldats firent de profits.

Cependant j’avois grande envie
Qu'’à Joycufe on fauvât la vie:
Je criois ne le tuez pas
Coupez-lui feulement un bras
Mais à l’appétit de fes nipes,

Ils lui firent fortir les ttipes
Etmirent fon corps finu
Qu'en ce monde il étoit venu.
Ventre faint gris quelle viétoire
Qu'elle m’a caufé de déboire
Ceux qu’à l’ombre nous avons mis
Etoient nos coufins nos amis.
Valois après ce coup finiftre
Fuc crgiré des fiens comme un cuiltre,
Comme un benêt un innocent
Un fot en un mot comme en cent,

Le
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Le Seigneur de Guife au contraire
Plus révéré qu’un reliquaire,
Idole du peuple Badaut
Marchoit dans Paris le nez haut.
Il venoit de venger Joyeufe
D'une façon bien glorieufe.
Jefus quel chien de houlvari
Il caufà dedans Vimori,
Et dans Auneau contre nos Rêtres
Qu'il envoya voir leurs ancêtres.

Enfin las de fes airs fandants,
Valois voulut montrer les dents,
Et châtier le téméraire
Mais il ne fir-que de l’eau claire,
On fonne fur lui le tocfin
Tout 'Bourgeois devient fantafin;
On dépouille Meffieurs fes Gardes
De leurs tranchantes hallebardes 3
Puis on les renvoie au Palais
À coups de-rmanches de balais
Et mon très-hénoré Beau-frére
A coups de pié dans le derriére,
Il en fut quitte à bon marché;
Car fi Guife un mort eûr lâché,

Le
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Le pauvre Sire écoit de flandre;
Mais la fuite il lui laifà prendre
Content de l'avoir fait courir
Et qu’il eût eu peur de mourir.
Guife comme le dit Voltaire
Attenta trop dans cette affaire
Ou trop peu; je le crois auffi
1l fut trop ou trop peu hardi.
Cependant 3 aidé des Ibéres
Des Romains de fes deux frères,
Adoré du peuple Français
En un mot fier de fes fuccès
Il cut fous le fale capuce
De Récolet ou Piquepuce
Mettre le Roi dans un Couvent
Comme nos Rois de cisdewant
Qu'on couvroit d’un habit de Moine
Pour ufurper leur patrimoine
Et qui de Princes étoient faits
De miférables Fréres lais.
C’elt pour fon nez que le four chauffe

Aujeurd’hui l’on n’elt pas fi goffe.

Dans'ce tems-là Monfieur Valois
Venoit de convoquer à Blois
Les Etats-Généraux de France.

Princeffes
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Princeffe vous favez je penfe,
Ce que c’étoient que ces Etats
Et quels furent leurs réfultats
On y fit fermons patétiques
1 Ouchant les miféres publiques
Et ces fermons qu’ont-ils produit
Rien autre chofe que du bruit.
Guife en croc en vrai la tulipe
Vintaux Etats fumant fa pipe
Et fans défuler fon bonnet y

Auprès du Roi s’affit tour ner,
Quoi ce vifage à chier contre
Ce traître à ma barbe fe montre
Dit tout bas notre ami Valois
De rage fe rongeant les doigts.
Sans doute il me prend pour un blaife;
Ah palfembleu j'en fuis bien aife,
Holà Gardes-du-Corps hola
Eventrez-moi ce drole-là.
I dit. Subito trente épées
Dans fes boudins furent trempées.
Guife encore après fon décès
Etoit plus fier qu’un Ecoffais
Et fa figure de carême

Faifoit trembler Henri-Troifiéme.

D Dés-
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Dès que ce bruit fe répandit

Dans tout Paris on n’entendit
Que défolations plaintes
De filles femmes enceintes
De jouvençaux de vieux paillards,
De pucelles de cornards
De robins de foldats de Moines,
De maquereaux de Chanoines
Enfin de rout Parifien
Soit fripon foit homme de bien
Car il étoit aimé le Sire
Cent fois plus qu’on ne fauroit dire,
Mons Mayenne en drap de pagnon 3
S’étant froté l’œil d’un oignon
Amérement pleure fon frère
S’atrachant toute la crinière',
Et fait retentir de fes cris
Tous les carrefours de Paris.
Les Ligueurs touchés de fa peine
Le proclament leur Capitaine
Ainfi qu’étoit le trépañé,
Qui requic/cit in pace.
Le voilà confolé le drôle
Il n’a pas mal joué fon rôle.
Aufi c’eft un maître calin

Le
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Si feu Guife fut un grand homme,

Mayenne en eft le fecond tome
Et pour m'en rien dire de plus»
C’eft je crois jus ver ou verjus,
Le jeune Chevalier d’Aumale
Garçon méchant comme la gale
Sous fes étendarts nous pourfuit
Dont affèz fouvent il nous cuit.
Ce n'eft pas cout: le Roi Philippe
Votre ennemi nous prend en grippe
Protége Mayenne les fiens
Et nous traite comme des chiens

En un mor l’Evêque de Rome,
Moins hymain que le dernier homme

Le diable puiffe l'emporter
Fournit verges pour nous fouetter.
Du Nord au Midi de l’Europe
Le guignon après nous galope.

Finalement le pauvre Roi,
Haï de tous hormis de moi
M’écrivit de Tours en Touraine
Miffive de regrets fi pleine
Et d’affurances d'amitié,
Que j'ai tour grief oublié,

D 2 Sans
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Sans aucun train fans équipage
Je fus le voir fuivi d’un Page.
Nous nous léchâmes nos morveaux
Pleurant tous deux comme des veaux
De nos pleurs inondant nos fraifés
Tant de nous voir nous étions aifes,
Après les premiers complimens
Et deux cens trente embraffemens
Après avoir mangé trois tranches
De la plus dure des éclanches
Et bâ fix coups de Bourguignon
Qui fentoit un peu le bouchon
Te lui dis ça parlons d'affaire
Mais non il n’elt pas néceffaire
Sans perdre tems en pourparler
D'ici fongeons à détaler.
Allons à Paris vite prefte,
Il faut jouer de votre refte.
Mon fentimènt fut approuvé
Et Valois s’en eft bien trouvé,

Ainfi Bourbon fit (a harangue
Te ne fçai pas en quelle langue
Si ce ne fut point en Français
Ce fut peut-être en Béarnais

Car
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Comme ce brave Gentilhomme.
Cependant, las de haranguer
Il lui carde fort de voguer
Pour revoir Lutéce la belle
Et punir fon peuple rebelle.
Mille Anglais bien-tôt fur fes- pas
Iront jouer des coutelas.
Les gars n’aiment que playe bof,
Et vont aux coups comme à la nôce,

Le Comte d’Effex qui jadis
Sur les Efpagnols prit Cadix
Qui leur donna les étrivières
Sur la plus grande des rivières
Ou pour parler plus congrument
Deflus le liquide éléfnent
Enfin final ce'pauvre Comte
Auquel on donna fon décompte
En lui faifant fauter le chef,
De ce détachement eft chef.

Henri pourtant en rédingote,
N’attend plus que le Paquebote

Allez lui dit Elizabeth

Puifiez
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Puiffiez-vous comme un chien barbet 5
Etriller ce vilain Philippe
Avec fa grofle grande lippe
Et le Pontife Exfrancifcain,
Qui n’eft entre nous qu’un coquin!
Allez vous dis-je à leur rencontre
Et Dieu vous garde de malencontre
Mes foldats par-tout vous fuivront 3
Et s’il le faut au diable iront.
Si vous vainquez Mayenne Rome
Vous tiendra pour un galant homme 3
Vainqueur Sixte vous benita
Vaincu le fat vous damnera.

Fin du Chant rroifiéme.

CHANT
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ZEN EXZKRIZK

CHANT QUATRIËME-
r—#4 Au DIS QU’avec la Reine il caufeÀ De chofe d'autre d'autre chofe,

Volois conftipé de frayeur
L'accufe de trop de lenteur
Et fOuhaite pis que la teigne
A cette Princeffe bréhaigne.

(Car elle l’étoit ce dit-on
Il donneroitun ducaton
Pour n’avoir point de fon beau-frère
Fait un Plénipotentiaire.

D’Aumale, Nemours Brifac
Saint-Paul la Châtre Canillac
Tous fix plus mauvais que chénilles 9
Sont fans ceffe après fes guénilles.
Entre eux étoit un fantaffin
Ci-devant Frére Capucins
Norhmé le Comte de Bouchage
Tantôt libertin tantôt fage
Aujourd'hui Moine pénitent,
Demain un Soudart combattant.

Mais
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Mais de cette clique brutale
Le plus brutal étoit d’Aumale:
Avec fon fabre à deux tranchans
Faifant trembler les plus méchanss
Surtoutce qu’il rencontre il frapë;
Malheur à celui qu’il artrape.-
Tel dans fes appétits gloutons
Un loup fondant fu£ des moutons 3.
Ou pour rimer telle une louve
En étrangle tant qu’elle en trouve.

Un jour non, c’ètoit une nuit,
Il penfa prendreau faut du lit
Valois dormant déffous fa tente;

Mais heureufement fa fervante 3
Qui lui repañoit un rabat»
Letira horsde fon grabat
Le diable vous berce dit-elle
Vite enfilez-moi la venelle
Il eft bien rems de roupiller

L'Ennemi va vous houfpiller
Vraiment vous n'avez qu’à l’attendre
Ce d’Aumaleeft un gars fort tendre.
A ces mots tout tranfi de peur 5
Hi fe fauvecomme un voleur 3

Sans
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Sans bas fans fouliers fans culotte,
Son crâne pelé fans calorte
Et fon gros fefMier découvert
Enfin comme un fot pris fans vert.

49

Pendant qu’il gagnoit à la toife,
Vers Saint-Germain ou vers Pontoife
Ses foudars, encore endormis,
A mort par milliers étoient mis.
à l’aurore débéguinée
Montroit fa face fafranée
Et Mornay précédant Bourbon,
Découvroit déja Montfaucon
Et les clochers de Nôtre-Dames
Ce qui lui réjouiffoit l’ame.
Mais bien-tôt au bruit qu’il entend
Il fufpend fa joie un inftant
Puis faifant troter {à cavale
Il vit ce joli bachanale
Et les foudarts de fes amis
Dont on faifoir d’affreux falmis.
Quai s’écria-t-il en aveugle
Ou pour mieux dire en bœuf qui beugle
Souffrirez-vous chers compagnons
Qu'’on vous ampute les rognons

FT Sans
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Sans leur rendre au moins la pareille,
Æt leur abbatre quelqu’oreillee
Que va dire le Roi Henri
Qui boit le Rogum près d’ici 2
Au nom d’un fi grand Perfonnage
Toutle monde reprend courage
Et de plaifir les Grenadiers
TJurent comme des Charetiers
Jerni ventre mort tête facre
Avecleurs bonnets en Polacre
Frapant du pié grinçant les dents y
Ils font peur aux petirs enfants.

‘Cependant le Roi de Navarre
Soudain paroit dans la bagarre»

Auffi brillant auifi vermeil
Que lampe brûlant au foleil.
Allongeant fon menton de grue
Sur les efcadrons il fe rue
Et faifant d’affreux moulinetss
fait fauter nombre de bonnets
Bonnets ou chapeaux peu m'importe
Bref, il toucha de telle forte
Que l'Ennemi montrant le cû
De vainqueur devient le vaincu.

D'Au-
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D’Aumale fe caffe la tête
À force de crier arrête,
Au diable qui veut l’écouter 5
Henri vous les fait tous trorer
Plus vite que chevaux de poite
Aucun ne garderoir fon pofte
Pour quatre-vingt-dix carolus
Et pour quatre-vingt-dix fois plus,
D’Aumale entraîné par fa baîque
Malgré fes dents. court comme un bafque,
Tel d’un mont plus haut qu’un clocher 3.
Minè des eaux tombe un rocher.

Le drôle pourtant dégage
D'un coupde poing fur le vifage
Qu’il donne à celui qui le tient 5
Etcomme un enrage revient.

Il en mit encor vingcà l’ombre
Mais bien-tôt accablé du nombre 3
La camardealloit le faucher
Et d’ici-basle dénicher
Quandla Difcorde vieille gaupe
Plus noire dit on qu’une taupe
Se mitau-devant de la faux
Et fit porter le coup à faux,
Ce ne fut point par bonté d’ame

E2 Que
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Que la Péque allongea fa trame
C'elt qu’elle avoit befoin de lui
Pour faire le malheur d’aurrui.
À Pariselle le raméne
Avec fix trous à la bedaine
De coups d’épéc piftolet.
Elle le panfe du fecret,
Difant fi j'ai bonne mémoire

-Quarante-deux mots de grimoire
fui des abimes de l’enfer
Malgré Cerbère Lucifer;
Rendroient un homme à la lumière

Dans (a forme vigueur premiére.
Mais tandis qu’àcet éventé

La Difcorde rend la fanté,
Elle lui fouffle une étincelle
Defon efprit l'enforcelle,

Ainfilon fauve un gafnement
Pour s’en fervir utilement
Et puisaprès on f’abandonne
A ce que le fort enordonne.
Siforte elt la comparaifon,
Qu'onla fiffle on aura raifon.
Henri parfaitement ingambe

Joue
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À la poutfuite des vaincus
Qui n’ont pas la goutte non plus
Et qui le gagnant de viteffe,
Vont fe renfermer dans Lutéce

Lutèce ou Paris c’eftrout un,
Ainfi quetabac ou petun.
De tous côtés il les affiége
Comme“des rénards pris au piège.

Valois revenu de fa peur
Preffe Canonier Sapeur
Et plus fier que feu Mardochée
En fiflant monté.la tranchée.
On leur donné affaut fur affaut 9
Si que l’affiégé fort pénaur',
Rebuté de la tanonade
Ett prêt à battre la chamade:
Mayenne, en ce péril preffant y
Se pendroit, s’il étoit décent
Qu’un Gentifrornme mourüt comme-
On faié mourirun vilain'Homme

Vilain Hornme veut dire ici
Un homme du‘Héant forti
Car à la lettre un Gentilhomme

N'eft pas plus gentil qu’un autre hommes

E 3 Es
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Et j'en ai connu plus de cent
Très-vilains foit dit en paffant.
Mayenne donc fe défefpére
L’un lui redemande fon pere
L'autre fon fils celle-ci
Lui redemande fon mari.
Enun mot las d'entendre braire
Il al'oittout envoter faire...
Quand Dame Difcorde à propos

L’aborde lui tient ce propos.
H faut que tu fois un grand claude
De craindre un Peuple qui clabaude
Eh morbleu! ne fais-tupas bien

Qu'il crie s’appaife de rien?
Dis que je fuis une bégueule
Si je ne lui ferme la gueule
Et s’il ne t’eft pas déformais.
Auffi dévoué que jamais.
Subito 5 l’horrible-pucelle,
Secouant fon infeéte aiffelle 5

Plus rapidement qu’un éclair
Prend fon vol fe perd dans l’air..
Par-tour où paffe la carogne
De fon haleine de charogne

Oneft fi fortempuanti

Que



TRAVESTIE 53Que nez d'homme onc n’a rien fenti
Dontle fumet abominable
À telle odeur fut comparable.
Le blond Phæbus d’horreur s'enfuit».
Et fe met en bonnet de nuit;

Et la foudretellement gronde
Qu'on croit que c’eft la fin du monde.

La guénon aux pendans tetins-

Arrive au Païs des Latins.
Elle découvre cette Ville
Jadis en Héros fi fertile
Aujourd’hui fertile en Caffarts
En faux-dévots aux reints blaffarts
En animaux porte-foutannes
Qui nous ménent comme des ânes,
Mais taifons-nous trop grater cuits.
Ainfi que trop babiller nuit.
Si l’on veut voir leur caractère
Qu'on lié Monfieur de Voltaire
Ti les peint comme des vauriens,

A fa peinture je m’en riens.
Lors le garde pourceaux d’Ancône
De Saint Pierre occupoit le Trône.

E 4 L’hons
Sixte-Quint:.
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L'honnête- homme que c’eût été,
S’1l eût eu de la probité!
Sous fon Empire defpotique
La redoutable Politique
Comumandoit dans le Vatican
Et fur les bords de l’Eridans
C’eft une cauteleufe Gouine,
Qui fibien les gensembabouine,
Qu'elle redreffe les plus fins
Et parvient toujours à fes fins,

À peine de fon œil oblique,
La Difcorde eût frapé l’optique
Elle court lui fauter au cou
En fouriant puistout-à-coup
Prenant le ton de Jérémie
Ah! dit-elle ma bonne amies
Tout mon crédit eft à vau-l’eau
On a déchiré le bandeau
Dont jefafcinois la vifiére
De la gent crédule groffiére.
Qu'’eft devenu le tems hélas!
Où l’on prônoit mes almanachs
Où le Potentar franche dupe à
Me baifoit le bas de la jupe

Et
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Et m’eût fi je l’eufe voulu
Avec refpect baifé le cû?
Qu’elt devenu ce tems ma bonne;
Où je donnois une Couronne,
Et l’ôtois quand il me plaifoit
Comme j’euffe ôré mon toquet à
En vain je fulmine 5 je crie
Le Sénat Français me décrie
Et me fait pañfèr en tous lieux
Pour un monttre pernicieux y
Pout une fille fans vergogne
En un mot pour une carogne
Méritant le cheval de bois
Il s’en mordra môrbleu les doigts
Lercélérar, le chien l’infâme
Ou je ne fuis pas une femme.
Allonsen France fur les Rois 3
Reprendre nos anciens droits.

Elle dit crac, d'un coup d’aîlé.
Part plus vice qu'une Hirondelle,

Loin des fiperbes Preftolets
Des faux-difeurs de chapelets,
Des Prélars à grand équipage
Loin dufracas du tapage

r. Notre
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Notre mere Religion
Evitantla contagion
Vit dans une retraite obfture,
De nuile chofe n’afant cure

Que d’adreffer au bon Jefàs
Soir matin fes Oremus.
Elle pétilloit en fon ame
Pour Henri d’une fainre Aâme.
Elle fait bien qu’un jour viendra
Qu'en fes bras elle le tiendra
Et qu’ils feront unisenfemble
Mais ce jour loin encor lui femble:.
Cependant qu’elle fait des vœux

Pour hâter cetinftantheureux!
La Politique la Difcorde
Toutes deux fans miféricordes.
La furprennent en trahifon.
Etantalots en oraifon-;
Ec lui dérobant fa chafuble
La politique s’en affuble
Puis en cet équipage-là
La gouge en Sorbonne s’en va.
C’étoit en ce favant Concile
Quel’on expliquoit l’Evangile
En Greczen Latin, en Gaulois 3
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En toute forte de patois
Que par de doctes Commentaires
On obfcurciffoitles Saints Peres
Er qu’on les faifoit radoter
En voulant les interpréter,

Du monftre la voix emmiellée
Prévient les cœurs de l’affemblée,
Elle offre aux uns debeaux rochers
Aux autres des colifichets
À ceux-ci pour faire gogailles
Ducars louis de Noaiiles
À ceux-là des coups de bâton
Pour leur faire entendre raifon.
On difpute, on clabaudè; on braille,
On s’injurie on fe chamaille.

Alorsun vieux aunom de tous,
Fort incommodé de la toux

De lagravelle 8 de la goutte».
Crie 5 en Crachent', que l’on m’écoure,
À ces mots, un Docteur fit chut
Et le Confiltoire fe cut,

C'eft l'Eglife dit le Druïde
Qui de l’état des Rois décide;
Qui feule à le droit abfolu.

De
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De leur donner du pié au cû,
Or il ef für que de l’Eglife
L'autorité nous eft commife,
Ergo du rôle de nos Rois
Nous pouvons effacer Valois.
Après cetargument baroque.
Chacun opine de la toque.

La Difcorde qui fait le chic,
En fait faire un Décret public;
Et foudain d’Egliteen Eglite
Vole annoncer cette fotifé.
Sous le haillon de Saint François
Elle fait entendre fa voix y
Et s’adreffant à la Moinaillé,

Ofezemoi dit-elle canaille, 4
Le bon Dieu, qui m’envote ici».
M’a mis en maince fabre ci
Pour étriller les Hérétiques:
Hôâtez-vous quittez vos boutigniés 5
Prêchez comme article de Foi
Qu'’on peut:couper la gorgeau Roi.“

Vous trouverez dans l’Ecriture
Quelques traits de cette nature

Âvec pareille autorité,
Vous pouveztouten-füretéz-i< 10
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Auffi-tôt les pieux Gavaches
Arborant calques rondaches
La rapière fur le côté,
Se difperfent de tout côté.

Le Capucin puant fale,
Trouffë comme une martingale
Son cafaquin bardé de fer
Feroit peurau.diahl&d'enfer.
Au fon de la tambourinade,
Cette cagote mafcarade
Marche en heurlant d’un air altier
Les fainrs Cantiques du Pfeaurier.

Mayenne-tout haut les approuve
Quoique.de grands fous il les trouveï
11 fait ce que ces fainéans
Peuvent fur des petites-gens
Et combien in 'Révérend Pere
À de crédit chez le vulgaire.
En effet, nombre de pendarts,
Reéunis fous leurs étendarts
Ne fongeapt-qu'à battre qu’à mordre,
Mettent tout Paris en défordre.
La Difcorde entr’eux a choifi
Seize coquins en cramoifi,

ê Qui
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Qui difputent avec Mayenne
De l’autorité fouveraine.
Le Sire n’en eft moult contents
Il faut qu’il le fouffre pourtant.
Ainfi fur l’onde la plus pure
L'aquilon fait monter l’ordures
Et tant qu’il plait à l’aquilon
On confond l’ond& le limon.

Pendant cet horrible tapage
Thémisétoit toujours bieri-fage;
Et fon Sénat l’étoit audi 5
Comme il l’eft encore aujourd’hui,
De gens à pendre une cohorte
De fon Temple entoure la porte,
Buffi maître en fait d’efpadons
Er grand danfeur de rigaudohs
Sous leur efcorte entre d'emblée
Au beau milieu de l’affemblée.

O ça dit-il, mes beaux Meffieurs
Qui faites ici les Seigneurss
Er qui vous croïez par la robe
Dignes de maîtrifer le globe;
]1 faut filer doux s’il vous plaît»
Sinon je vous hape au colet,
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La Bourgeoifie avis vous donne
Qu'elle ôte aux Capets la Couronne 3
Pour raifons qu’elle vous dira
Quand elle-même les faura.
Imitez Meffieurs de Sorbonne

Qui trouvent la chofe fort bonne
Quoiqu’ils n’en fachent les vieux fous,
Là-deflus guères plus que vous,
Le Sénat à cette fémonce
Ne dit mot pour toute feponfe,
Buffi, de colère bouffi,
Mais de fraïeur un peu tranfi;

Allons dit-il à la Baftille.…
Alors Harlay fuit le foudrille
Et chacun s’empreffe à l’envi
D'aller en prifon avec lui.
Mufe redis-moi je te prie
Ces noms fi chers à la Patrie.
De Thot Molé Scaron Bayeul
Monfieur Potier Monfieur Longueil
Æt tant d’autres que je ne nomme,
Vrais émules de ceux de Rome
Sont traînés-comme des goujats
Par cette race de Judas.
Mais las! quels font les pauvres haires

Dont
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Dont on ferre les jugulaires?
C'’elt vous Brion Tardif, l’Archet,
Qui mourez au bout d’un lacet.
Confolez-vous, dans nos Chroniques
Vous vivrez en lettres gothiques,
Et ferez toujours reconnus
Pour de fort honnêtes pendus.

f

Du defordre enfin qu’elle excite
La Difcorde {fe félicite.
Les Badauts entr’eux défunis 3
Contre leur Prince font amis:
Et tour eft en guerre civile,
Tant au-dehors que dans la Ville,

Fin du Chant quatriéme,

CHANT
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CHANT CINQUIÈME-

TYEÉPENDANT aux murs de Paris,C On faifoit de larges pertuis,

Les Seize le Peuple Mayenne
Et les noirs chanteurs d’Antiennes
Contre Henri braillgient en vain,
Le Sire alloit toujours fn ‘train.

Sixte avoit beau-lancer fon foudre»
C'’étoit en l'air jetter fa poudre.
Les pauvres Badauts., aux abois
Attendoient les Arragonois-
Qui comme lâches truandailles
Chemin-faifant prenoient des cailles 5
Et détrouffoient tous-les paffans

Par manière de pañe-tems
Dont le vieux Philippe-Deuxième
Se réjéuifoit en lui-même.

Alors urr Moire écervellé,
Ou pour mieux dire enforcellé
Un fcélérar fous la tunique,
De l'Ordre de Saint-Dominique

F Fit
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Fit un coup qui fembla d’abord
Pour quelque-tems changer le fort.
Clément c’eft ainfi que l’on nomme 3.
Ce tant cruel Se méchane homme.

A fon humble dévot maintien
On l’eût pris pour un bon Chrétien;.
Et ce n’étoit à Je bîën prendre
Qu'un coquin à rouer ou pendre,
La Difcorde für ce gueux-là

De fon venin dégobilla.

Un jour difant fa Kirielle,
]l s’écria, plein d’un faux-zêle,
Mon doux Jefus Liberä nos
De ces fripons de Huguenots
Que ton bras vengeur exteriminre’

Cette abominable vermine.
Ecrafe anéantis Valois
Et fon coufin le Navarrois.
La Difcorde riant fous cape
De voir qu’il mordoit à la grape
Ne fit qu’un faur jufqu’en enfer,
Et fut fuplier Lucifer
D’envoïer de fon Confiftoire
Diable Idoine en l’artoratoire à

Pour
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Pour induire le pénaillon
A quelque mauvaife action.
Soudain de la fombre demeure
Un Ange au teint couleur de beure 3:
Dont le fanatifme eft le nom
Part fuit la vieille guénon.
Le malin efprit fe déguife
Sous la taille les traits de Guife,
Un cafque fur fon chef cornu
Et dans la main un fabre nu.

‘Le fang lui fort-de la bédaine
Comme l’eau fort d’une fontaine
Des horions dont autrefois
Le pauvre Duc mourut à Blois
Ce fut en pareil équipage
Que cet infernal perfonnage
Vint trouver le Pere Clément-
Faifant dodo paifiblement.
Li lui pince fi fort l'oreille
Qu'’en furfaut le Moine s’éveille 3.
Réniant par F &'par Bs
Ainfi qu’un Charetier embourbé,
Jerni fi je prens ma fandale.
Tous doux Pere point de fcandale
Je viens à bon titre en ce lieu

Er
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Et je t’annonce de par Dieu
Qu’il choifit ton bras pour occire
Valois ton Souverain ton Sire.
Judith pour fon Païs jadis.
Au lieu d’un en eût tué dix.
Prens exemple fur fon courage 5.
Arme-toi d’une fainte rage;
Et coupant le fidet au Roi
Venge Rome l’Etat moi,
Qu’aucun {crupule ne t'acrête
Aflafiner eft acte honnête 3,

Ade méritoire parfait
Lorfque pour l’Eglife on le fait,
Hâte-toi donc pour fon fervice
De confommer ce facrifice,
Dieu re donne ce coutelas.
Qui vaut un fabre de Damas y
Et trancheroit comme une plume
Un gros chêne même une enclume,
Songe à bien faire ton devoir
T'ai faitle mien Jufqu’au revoir,
Pere Clément faifi du glaive
Avec joie anifi-tôt fe leve;
Et d’un ton de Gargantua
Dit fiat voluntas tua

Que
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Que votre volonté foit faite
Puis endoffant froc jaquette,
Et tout le Monachal harnois
Le Béat fort en tapinois.
Une fanatique cohorte
Tufqu’à la galiote l’efcorte
Sous fes pas on jette des fleurs
De toute forte de couleurs.
L'un vent toucher à fon Rofaire
L'autre baife fon Scapulaire
On tiendroit même à grand honneur
De baifer fon poftérieur.
Mayenne qui fait-quelque chofe
Du coup auquel on fe difpofe,

Fait femblant de n’en favoir rien
Efpérant de s’en trouver bien.

Cependant; tandis que navigue
Ce méchant fuppôt de la Ligue
Les Seize font tourner le fas
Sur cet abominable cas.
Dans le fiu fonds d’une carrière,
Des hiboux azile ordinaire
Et des fripons par-ci par-là,
Leur Sinode affreux saffembla,

A la
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A la lueur obfcure terne
D'une très-antique lanterne,
On voit un quartier de moilon
En manière de guéridon
Tapifë de grofles limaces
C'eft.là qu’après maintes grimaces
Dont auroit changé de couleur
Le célébre Richard fans peur
Et dont toute femme avant terme
Eût laiffé répandre fon germe
C’eft-là dis-je qu’un vieux Rabin,.
Plus Grec que Madame Tobin
Dans les fecrets de la Magie,
Des deux Rois plaça l'effigie.
Le Juif enfuite atant lâché
Son eau dans un pot ébréché,
Et balbutié de mémoire
Dix ou douze mots du grimoire,
Compifa tous les affiltans,
Qui n’en parurent moult contens
Néanmoins ils fûrent fe taire
De peur de troubler le myftére,
Afant donc deffus le mufeau
À chacun flanqué de fon eau s
Et chacun compofant fa garbs

S'étant



-TRAVESTIE. 71
S’étant bien effuié la barbe
Subtto le forcier d’Heébreu,
De tout fon cœur rimant en Dieu,
Sur le pauvre Valois s’élance,
Ou du moins fur {à refemblance
Et d’un canif je ne fais où,
Lui fait un large vilain trou.
Les Seize fuivent fan exemple
L'un ldi donne un coup à la temple
L’un à la pante l'autre ailleurs;
Et certains mal-plaifans railleurs
De Bourbon barbouillent la mine
De ce qu’on nomme la plus fine.
Le maléfice opére enfin

La lanterne tire à fin:
On entend gronder le tonnetre
Et l’on fent frifonner la terre:
Mais chacun eft bien ébahi
Soudain paroît le Roi Henri
Avec (a barbe:à l'efcopette
Et fon grand nez fait en trompette,
D'un gourdin les époufférant,
Au diable fi pas un l’attend.

Hs courent tous comme des liévres
La mort peinte deffus les lévres;

Er
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Et fans regarder derrière eux
Se fauvent de cet antre affreux.

La Parque pourtant vieille toffé
De Valois, par un coupatroce,
Alloit terminer le deftin.
Clément ce grand filæde-purain,.
N’elt pas plûtôt hors de la barque
Qu’il vole au logis du Monarque.
Il demande à lui dire un mot.
On lui fait croquer le marmot
Deux ou trois heures à la portés
À ce que l’hiftoire rappotre
Car il avoit d’un vrai pendard
Et l’encolure le regard.
À la fin cependant il entre
Et fe profternant fur le véntte
Il tintau Roi ce beau diféourss
Dont il interrompit le cours
Quand il lui perfora la panfe.
Voici ce que c’eft en-fubftähce.

Sire de la-part du bon Dieu
Ceci n’elt pas un conte bleu
Je viens r’annoncer pour nouvelle
Que les Ligueurs en ont-danst’aîle-

Les

LS
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d Les Sieurs Potier Villeroi

Zèlés ferviteurs de leur Roi,
'Travaillent de cul de tête
À te remonter fur ta bête.
Harlay du fonds de fa prifon
Pour toi plus ardent qu’un tifon,
Dit qu’il veut bien être un jean-fee,
Et qu’en public même on le fee,
Si dans quatre jours tu n’es pas
Réintégré dans tes Etats.
Tien lis fi tu peux cette lettre

D Qu’en mes mains il vient de remettre.

Ah! dit Valois faifant un faut
D'une demi-toifc de haut y
Que n’ai-je dans mon efcarcelle
De quoi récompenfer ton zèle
Mais par malheur pour le préfent,
Te n’ai pas un double vaillant.
À donc d’une vûe attentive
Lifant la fatale Mifive,

‘’Tout auffi-tôt le Papelard
D’un grand coup de fon tranche-lard,
Le pourfend depuis la culote
Jufqu’à deux doigts de l’épiglore,
Le fang fort coule à plein feau

G Comme

73
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Comme couleroit un ruiffeau.
Enfin bref pour tout dire en fomme,
Sur le Moine on faute, on l’affomme,
Le coquin plus gai que Pierrot
Rit en pouffant le dernier rot,
Comptant un jour groffir la bande
Des Bienheureux de la légende
Et qu’à la droite du bon Dieu 5
11 fe vertoitaifis dans peu.

Déja Valois à l’agonie
S’acheminoit vers l’autre vie,
Scs gens autour de lui rangés
Hurloient comme des enragés
Tretous d’une voix unanime
Qui tour de bon qui pour Ja frime.
Pendant ce concert cnnuïeux
Henri chioit aurfi des yeux
Plus fincérement que perfonne
Quoiqu’il gagnât une Couronne,

Valois le votant dans un coin
Lui dit torchez votre groin
Et ceffez mon très-cher beau-frére
De vous lamenter de braire
Car brayez ne brayez pas

Il



UT RAVESTIE
Il faut que je pañte le pas.
Grace à ce poffêdé de Moine y
Je vous laife mon patrimoine
Dont vous n’euffiez fi-tôt tâté
Si le maître j'en euffe été
Mais de bon cœur je vous le donne
Puifqu’il faut que je l’abandonne,
Au relte, je vous avertis
Que vous nel'aurez point gratis»

-À moins qu’à Calvin votre Apôtre,
Vous ne renonciez pour le nôtre,
Auquel cas vous aurez beau jeu

Ou je ne fuis qu’un fot. Adieu:
Je vous fouhaite bonne chance
Et Dieu vous gard’ du mal de panfe.
À ces mots il fit un gros pet
Et c’eft le dernier qu’il ait fait,

75

A peine l'ombre du Monarque
De Caron à pafté la barque
Que ce ne font plus dans Paris

Que ripaillons danfes ris
Que fagots allumés aux portes,
Que plaifirs de toutes les fortes,
Mais bien-tôt Monfieur de Bourbon

Ga Va
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Wa les faire changer de ton.
Il leur prépare une falade
Dont plus d’un fera bien malade;
Et dont maints preux Parifiens
Verront les champs élifiens.
Tous les Chefs redoutant fon ites
Le reconnoiffent pour leur Sire 3
Et promettent fous fes drapeaux
De ne point ménager leurs peaux.

Fin du Chant cinquiéme

CHANT
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ZK#X EN IARNER
CHANT SIXIÉME

N France c’eft un vieux ufage
B__ Quand des Rois manque le lignage
Que les trois Etats en commun
S’affemblent pour en élire un.
Ainfi Caper le Bourguémêctre,
Du Trône Français devint maîtré,
Lorfque Chartemagne fes Hoirs
Furent au Royaume des Loirs.

La Ligue aveugle facrilège
Veut profiter du privilège.
Des Villages des Cités
Elle mande les Députés.
Le Lorrain fe met en campagne,
Le Nonce l’Envoyé d’Efpagne,
Les Nemours les Prêtres aui
Tous gens d’honneur couci-couci,
Bref certe troupe déloyale
S’affemble en la.Maifon-Royale,
On n’y vit point ces Affeffeurs
Des vieux Pairs dignes Succeffeuts

G 3 Qui
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Qui jadis Juges de la France,
Ne le font plus qu’en apparence.
On n’y vit point pareillement
Aucun Membre du Parlement.
Là le Nonce bien à fon aife,
Eft mis le cû fur une chaife
Près de lui fous un baldaquin
Mayenne tranche du faquin.
Déja les Partis la Cabale
Font un horrible bachanale.
L’un entend que la Royauté
Reléve de la l’apanté
Et qu’à Paris on établie
Ce grand Tribunal d’Injuftice
Où la Moinaille fait valoir
Son abominable pouvoir
Où pour la moindre peccadille
Comme cochons les gens on grille

En un mot où l’Ibérien
Souvent elft riffolé pour rien.
Celui-ci gagné par Philippe
Moycnnant quelque bonne nippe
Brigue remue en fa faveur
Quoiqu'il le haïfle en fon cœur.
Mais de Mayenne jà l’Altefe

Suf
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Sur le Trône avoit une fee,
Et bien-tôt fon noble feMer
V devoit être tout entier.
Soudain Potier le meilleur Juge
Qu'on ait vû depuis le déluge
C’eft-à-dire depuis long-tems y
Paroït aux yeux des affiftans.
Chacun garde un profond filence y
Et voici commie if les relance.

Vous mériteriez bien marauts y
Qu'on vous rompit à tous les os:
De quel droit par la mordondienne
Penfez-vous couronner Mayenne
Je fçai gift bon compagnon
Grand mangeur de foupe à l’oignon,
Grand voltigeur bon géomètre
Tirant des armes comme un maître;
Te fai de lui mille autres biens.
Mais les Bowrbons font-ils des chiens
Et Monfieur Henri-Quatriéme
Eftil un pleutte un nicodême
Mayenne à femblable oraifon
Faillit à perdre la raifon
Ses yeux étincelloient de rage,

G 4 Potier
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Potier n’en perdit point courage.
Oui, Prince dit-il fiérement
Voilà quel eft mon fentiment,
Si vous êtes par la naiflance
Un des plus gros Monfieurs de France
Faites-le voir en défendant
Le véritable Prétendant.

Ouais j'entens la clameur publique;
TPentens crier à l'hérétique
Les Eglifiers le glaive en Mairr.
Arrêtez race de Caïn
Ou bien que le feu Saint Antoine
Vous arde jufqu’au péritoine.
Quoi parce que le Sieur Bourbon
Mange en Carême du jambon y
Vous ofez lui chercher querelle
Parbleu vous nous la donnez belle.
Eh que vous importe entre nous y
Qu'il vive de chair ou de chous

Et qu’il croie ou non à l’hiftoire
Vraie ou fauffe du Purgatoire
Qu’importe qu’il tienne cachés
Ou qu’il révéle fes péchés
Vous qui faites les bons Apôtres

Révélez.
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Révéelez-vous toûjours les vôtres
Etles poulets que vous gobès
Quelquefois les jours prohibés
L’allez-vous dire au Confiftoire
Tai bien de la peine à le croire.
Laiftez donc Meffieurs les Cagots 3
Laiffez votre Maître en repos.
Pour n’être pas foumis à Rome
H n’en eit pas moins galant homme
Vainement vous le ravalez
Il vaut mieux que vous ne valez.
Après un difcours de la forte
Chacun avoit la gueule mortes
Et nul n’étoit affez hardi
Pour luï donner un démenti,

Rfot00fS

Cependant un affreux tapage
Se fait entendre au voifinage

Oncrie, aux armes compagnons a
L'Ennemi pille nos oignons.
Le bruit aigu de la trompette
Quelques coups en l’air d’efcopette
Ne pronoftiquent aux Bourgeois
Que mifére que rabajois.
Tel l’aquilon le tonnerte

sr;

Faifant
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Faifant charivari fur tèrre
N'’annoncent rien de bon aux gens

Quand ils approchent de leurs champs.

Or, cet horrible tintamarre
Annonçoit le Roi de Navarre
Qui venoit donner für les doigts
Aux habitans du Badaudois.
Contre la coûtume ordinaire,
Sans cortége fans luminaire,
Il avoit fait mettre wniment
Feu fon beau-frère au monument;
Non que ce füc par avarice,
Des Bourbons ce n’eft pas le vice;
Mais il lui tardoit d'être aux mains
Pour immoler fes affaddins.
Au bruit du branle qu’il prépare,
Chacun du confeil fe fépare.
Mayenne armé d’un moufqueton,
Court du côté de Charenton
Criant au Héros y avance
Avec ton habit d’ordonnance,

Paris in illo rempore
Etoit de fofés entouré

Ja
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Et bien moindre par fon ampleure
Et par fa beauté qu’à cette heure
Ses murs des baftions munis
Faifoient la mouë aux Ennemis.
Bourbon faifant le faut de carpe
Approche de la contrefcarpe
Car il étoit de fon métier
Auffi bon fauteur que rétier.
Soudain à coups de carabine
De part d'autre on s’affaffine.
Les canons bruyans brutaux
Font perdre aux murs leurs piés-d’eftaux
Et fous les éclats de la bombe
Tout en capilotade tombe.
La mine auffi jouë à fon tour
Le falpêcre fe faifant jour
Vômit dans les airs par centaines y

Soùdarts Sergens Capitaines.
Bourbon plus filer qu’un Annibal 5
Va là comme il iroir au bal
Et fes Grenadiers en lieffe
Comme ils iroient à la carmefte.
Mornay dans ces chemins ardents y
Chemine en fe curant les dents.
Le canon lui fouffle aux oreilles

Cepens
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Cependant il baye aux cotricilles.
On crie ah! je me meurs à moi;
Il n’en et pas plus en émoi,
Un pétard au mufeau lui créve
Mais à toute autre chofe il rêve;
Et machinalement conduit,
Comme un barbet fon Maître il fuit,
Au chemin couvert on pénètre y
Du parapet on fe rend maître
Enfin on comble les foffés
De fagots de trépaffés.
Sur ces trépaffés on s’avance,
Et puis fur la brêche on s’élance
Henti comme un franc Grenadiers
Leltement monte le premier,
Tâ fur le haut de la muraille
Au bout d’une vieille ferraille
Il à déployé fes drapeaux
Dont les Ligueurs font bien pénauts:
‘Tous gagnoient aux piés. Mais Mayennes
En rimant en Dieu les ramene.
Ts foufflent au poil à Bourbon
Et l’on s’étrille rout de bon.
La Difcorde vieille bréhaigne
Sur fes murs dans le fang fe baigne.

Les



TRAVESTIE 785
Les foudarts fe prenant au crin
Difputent des mieux le terrein.
Dansla chaleur de la querelle,

res

Les coups tombent plus drus que grêle,

Lantôtlesgens du Sieur Bourbon
À fuir exercent le guibon
Tantôtrevenant à la charge,
Les Mayennois prennentle large.
Ce jour fut bien grand pour Henri
Et pour Monfieut Mayenne auffi,
L’un l’autre en cette rencontre
De a capacité fit montre.
Cependant quelque mille Anglais
Venant du Havre ou de Calais
Sous le jeune Effex arrivérent
Dont-nos gens très-bien fe trouvérent
Et dont les Ligueurs fürement
N'’eurent pas-grand contentement,

Effex les conduit à la brêche,
Où d’Aumale d'humeur revêche,
Combattoit comme un vrai lion
Ainfi qu’Hector dans Ilion.
Tous deux pleins d’une ardeur égale
Tous deux méchans comme la gale,

Coupant, brifant taillant rognant

Mor-
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Mordant pinçant égratignant.
Enfin après rant de tapage,
De quel côté fut l’avantage

Il fut graceä Dieu, de celui
Du fage valeureux Henri.
Maugré Mons Mayenne d’Aumale,
Le rebelle efFraïé détale
Et le bon Roi le pourfuivant
À courir lui fait perdre vent,
Tel aux trouffes d’un pauvre lièvre

Lequel alors n’elt pas fans ffévre
Unlévrier dans les guérets
Tireparti de fes jarets
Tel (ur la colombe timide
Un milan fond d’un vol rapide.
De même le Seigneur Henri
Chaf le Ligueur devant lui.
Mais Mayenne encor plusagile
Dit fAuve qui peur fait gile.
Les voilà dans Paris rentrés
Verouillés 8: claquemurés,
Bourbon dans l’ardeur qui l'emporte a
Pénêtre jufques à la porte.

Holà des haches du feu
Et puis nousallons voir beau jeu.

Tandis
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“Tandis que ces mots il profére
Soudain du haut de l’athmofphére
Un Phantôme vers lui defcend
Non moins que Saint Chriftophe grand
Et malgré cette taille énorme

re

N'ayant pourtant rien de difforme.
out doux, s’écria-t-il tour doux

L’ami, modére ton couroux.
Ne te fais-tu pas confcience
De vouloir perdre la.chévance
De tes ayeux qui fontau Ciel?
Fi, tu n’as point de naturel.

Que dis-je C’eft ton héritage
Que tu vas réduire au pillage
Où diable iras-tu, pauvre oifon
Quand tu n'auras plus de gazon
Arrête... À cette remontrance
Prononcée avec véhémence
Le Soldat tremblant a recours
A Notre-Dame bon fecours.
Monfieur Henri tout au contraire,
Ditâä l’Efprit 3 allez-vous faire
Ou dites-nous de quel endroit
Vous arrivez, de quel droit
Vous nousfaites telle femonce à

87

n
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]l entendit cette réponfe
Je fuisle feu Roi Loiiis-Neuf
Et tu n’es toi qu’un fot qu’un bœuf,
Ignores-tu que dans la France
Te fuis un Saint de conféquence
Ah! c’eft vous s’écria Bourbon

1 Qui de la pefte ou du charbon 5:
Fûtes trépaffer en Afrique,

a Pouffe d’un zèle Evangélique.

I! De vous voir je fuis enchanté
Ua À caufe deia parenté.

Hé bien montrès-honoré grand-pere
ulW Peut-on favoir quel vent profpére-
Hp Ty viens de la part du bon Dieu

Vous fait venir ence bas lieu?

Dit Saint Louïs pour te dire
Que fi tu veux être bon Sire,
Tu gagneras fur les Français
Un jour à venirton procès.
Le Héros à ces mots larmoie
Nonde trifteffé mais de joie,
11 balbutie entre fes dents

Un compliment de fort fens
Que perfonne ne put entendre.
Trois fois les bras il voulut cendre

Pout



TRAVESTIE 5Pout embrafter mon cher Papa
Trois fois fa (ainte ombre échapa.
Cependant du haut des murailles
Sur le Prince on tire à mitrailles.
Graces à la faveur du Saint,
Son pourpoint n’en eit pointatteint,
Il lui promit une chandelle
Quatre fois plus groffe que celle
De la Notre-Dame d’Arras
Qui toujours brûle 8 ne fond pas.
Puis jettant l'œil fur la grand’ville
Adieu dit-il race incivile;
Puifque rien ne peut te toucher
Bonne nuit je vais me coucher.
Adonc rengainant fon olinde
Sur fa roffinanteil fe guinde
Etd’un air afez mécontent
Vers Vincennes s’en va trotant,

Fin du Chant fixiême,

H CHANE
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EREL ERNEST

CHANT SEPTIÈME-
À nuit aïant d’un voile fombreJL Mis tout notre hémifphére à l’ombre 5

Et tout dormant hors les jaloux
Les choïietres les filoux
Henri couché deffus la dure
Sans matelas fans couverture 3
Dormoit d’auffi grand appétit,
Que s’il cût été dans fon lit.
Par l’ordre de Louïs les fonges
Non les débiteurs de menfonges
Mais les fonges honnêres-gens
Sont autour de lui voltigeans
Et chuchétant à fes oreilles
Lui promettent mons merveilles,
Le Saint encemomentluimet
Sur le front fon Royal armet.
Mon fils fois dit-il Roi de France
De mes hoirs comble l’efpérance.
Régne fur le peuple badaut
Et mène-le moi comme il faut.
Wais fouviens-toi que cet Empire
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Des dons de ton pere eff le pire.
Ce n’eft point affez d’être Roi 5
Il te manque d’avoir la Foi.
Idefi, de croire au Saint Pontife.
»1ens, chevauche cet hipogrife
Et fuis-moi jufqu’en Paradis
Je te ferai voir du païs.

À ces morts le couple s’envole
Plus vîte que les fils d’Eole
Lorfqu’en belle humeur ce vieux fou.
Leur met la bride fur le cou.
Dans les efpaces qu’ils parcourent
Que de Planettes les entourent
Que d’étoiles de tourbillons!
Ils les comptent par millions,
Que de Sphétes de Coméctes
Avec leurs longues cadenétes

Que de Mohdes à l'infini
Vertu-choux Monfieur Caftini
Et le compére Fontenelles
Nous enauroient compté de belles,
S'ils avoient pû voir de leurs yeux
Un fpeétacle fi curieux

Par-delà cet efpace immente,

Hz ke

pr
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Le Très- Haut fait faréfidence.
C’eft là que Bourbon fuir Louïs
Là font formés rous ces efprits

Qui fur terre en nos corps féjournent;
C’elt-là qu’à la finils retournent
Quand nos pauvres individus
Par la Camarde font tondus.
En ce féjour des milliers d’Anges
Du bon Dieu chantent les loiianges.
C’eft lui que chacun'ici-bas
Croit connoître ne connoît pas
Que fous cent formes on déguife
Et que l’on adore à fà guife.
Du haut de fon Trône il entend
L’orgueilleux Sectaire ergotant s
Le Parpaillot le Papimane
Le Mufulman le Brachmané
Tous tâchent d’attraper les fots
En leur débitant des fagots.
Devant lui la grande Faucheufs
Au teint livide à la dent creufe y
Améêne de tous les païs
Les mortels qu’elle a démôlis,
Iles punir ou les guerdonne,

Selon
Terme d'argot, qui fignifie tuer,
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Selon que juftice l’ordonne.
Ventre-faint-gris, difoit Bourbon,
Ty perds mon latin tour de bon.
Quoi, fi j'avois reçû la vie
Dans l’Afrique ou dans la Turquie;
Si j'étois né Mahométan
Je ferois enfant de fatan
Et fans être autrement coupable
Le bon Dieu-m’envoyeroit au diable
Ma foi je n’en crois rien du tout 3
C’eft un conte à dormir debout.

Tandis qu’il parloit de la forte
Une voix extrêmement forte
Du pié du Trône ,s’entendit
Et voicice qu'elle lui dit:

Paix-là., bavard impitoïable,
Ne faites point tant le capable
Et fansremuer le bourbier

D Ayez la foi du charbonnier.
A l’inftant un-Zéphir l’embrafte
Et l’emporte à travers l’efpace
Dans le féjour le plus affreux
Qu'on puiffe voir de fes deux yeux,

Ah! quelle mufique enrumée

Quels
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Quels cris! quels feux quelle fumée!
Jerni nous étouffons ici.
Qu'’eit-ce, dit Bourbon que ceci
O mon ils, à cette caverne

5Reconnoiffez le trifte Averne.
Là le fripon l’ufurier
L’avare le banquerourter y

L’envieux, l’ingrat l’hypoerite
Bouillentd 1ans a meme marmite.

Le Héros, parmi ces E(prits,
Au petit pas fuivoit Louïs.
Ciel quel elt le coquin qui grille-
Couvert d’une fainte mandille
Seroit-ce pas Jâques Clément
Vraimentoiii c’eft ce garnement
Que Partis comme un Saint révére
Pour avoir occis mon beau-frère.
Ventre-faint-gris fur ceréchaud
Il doit avoir le cû bién chaud.

Je vois un cureur de gadouë
Qui nous fair une laide mouë.
Il fut dit Louïs autrefois
Sur terre un des plus puiffans Rois,
Aind l’Eternel humilie

Les
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Les Potentats dont la folie
Fur de traiter leurs citoyens
Comme les valets font les chiens.
Remarques-tu ce cû-de-jate

Qui s’allonge bâille fe grate
En certains endroits indécens à

C’eft un de nos Rois fainéans
Lequel ici pour fon fuplice
Toujours veille rêve à la Suiffé.
Regatde cet homme de bien

Qu'un diablotin feffe fi bien
TI à l’encolûre d’un cuiftre,
C’eft pourtant un Premier-Miniftre,
Hélas mon Dieu que l’animal
A (a Patrie a fair de mai
Dans ce trifte fombre habitacle
Dont fi piteux eft le fpectacle
Se trouvent auffi par milliers
Des gens qui font de vieux fouliets;
D'’enniyeux conteurs de fleurettes
Et des débiteurs de gazettes
De ces nouvelliftes enfin 5
Déguénillés mourans de faim
De ces hableurs paffant leur vis

25

Defaus



s$ LA HENRIADE
D«ffous l’arbre de Cracovie.
Ah! dit Henri tout confterné,
Autant vaudroit n’être pas né
Qu'être mis au pouvoir des diables:
Pour des bagatelles femblables
Ou bien Dieu dévroit empêcher
Les hommes de jamais pêcher.
Dieu dit Louis fur nos offenfes
Mefure borne {es vengeances,
Ne croi pas que… Mais fur ce point
Motus ne nous étendons point.
Je te dirois bien quelque chofe,

Que pour raifon dire je n’ofe
Et qu’aifément tu comprendras
Si tun’es bête à vingt carats.
Soudain l’un l’autre s’avance
Vers le féjour de l'innocence
Ce net plus un lieu ténébreux
C'’en eft un des plus lumineux
Et des plus charmans que l’on voïe,

La jubilation la joie
Et tous les plaifirs innocens-

Y

Arbre du Jardin du Palais-Royal fous Tequel
s'aflemblent des brigades de fainéans pour y débiz
ter des menfonges,



TRAVESTIE 97ŸY font litière de tour tems.
Bref, c’eft un pays de cocagne
Où Clovis avec Charlemagne
Repofant leurs individus
Se font des contes fogrénus.
Là le très-fage Louïs-Douze,
Entr’eux aifis (ur la péloufe
Leur en dit de Roger-bon-tems,
Des meilleurs des plus plaifans.
Son Miniftre Monfieur d’Amboife,
Qui rime fi bien à framboife,
A fes pics plus gai que pinfon;
Se chatouille l’entre-feffon.
LA font ceux qui pour la Patrie
Ne tinrent compte de leur vies
La Trimouille Montmorenci,
Cliffon de Foix Guefclin auf;
Teanne-d’Arc la brave Pucelle
Et Bavard à côté d'icelle,
Ces Bienheureux dit Saint Louïs,
Sur terte ‘comme roi, jadis
Ont fait mainte belle proue
Enoutre ils alloient à la Mefte,
Prens exemple [ur eux vas-y.
Tandis qu’il lui parloit ainfi

Des
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Des vieux deftins l’ancien Louvre,
À fes regards fubirô s'ouvre,
Sur un Autel un gros bouquin
Couvert d’un méchant maroquin
À peu près femblable au grimoire
De l’avenir contient l’hiftoire.
Voi, dit Louïs dans ce féjour 5
Voi ceux qui doivent naître un jour.
En voici dont la deftinée

Sera paifible fortunée.
Ceux-là dans là calamité,
Réduits à toute extrémité
Sans reffource fans fou ni maille 5
Se verront mourir fur la paille.
Ceux-ci feront des chénapens 3
Ceux-là de fort honnêtes gens.
En voici qui fe feront pendre
Quoiqu’ils faffent pour s’en défendre
En voilà qui l’éviteront
Et pourtant le mériteront.
Mats viens Dieu t'accorde la grace
Delorgner ra future race.
Ecce primo Monfieur ton fils
Le treizième du nom Louïs:
T) ne vaudra jamais fon Peré



TRAVESTIE 99Ji fon Succeffeur je l’efpére.
Qui font interrompit Henri,
es deux Eglifiers que voici
‘enant leur morgue au pié du Trône
Jne garde les environne
un l’autre a du Souverain
es apparences le train.
Is le font dit Louïs, fans l’être,

tutelle ils tiennent leur Maître
:t, fauve la comparaifon,

ménent comme un pauvre oifon.
premier Richelieu s'appelle,

)es l’olitiques le modèle,
“autre fe nomme Mazarin
)e fon métier grand Tabarin

plus dangereux qu’un vipére,
sh bon jour Colbert mon compéte
‘u feras moins en crédit qu'eux
fais, Dieu merci tu vaudras mieux,
races à tes foins dans la France
es choux feront en abondance
:e qui dans la foupe eft fort han
vec la coine de jambon.

our le coup le voilà Sire,

Ia Dant
Louts XIV.
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Dont fi beau doit être l’Empire,
Les lieux qu’éclaire le foleil
Ne verront jamais fon.pareil
Il aura la taille élégante,
Et danfera bien la courante.
Brave il fera comme un Céfar
Et galant comme un Amilcat,
]l aimera les arts quelconques
Plus qu'aucun Prince qui foit oncques.
Après-lui je vois maints Bourbons
Qui feront de preux compagnons.
Te vois le Grand Condé paroître
Terni quel homme ce doit être!
“Turenne pourtant que voici
Ne fera pas moins grand que lui,
Catinat dans la même claffe
Remplira dignement {a place.
Celui-ci qui define un plan,
d'’eftic Maréchal de Vauban s
Qui bâtira des citadelles
Des plus fortes des plus belles,
Luxembourg fera diablement
Bifquer l’Anglais &l’ Allemand.
Wois-tu ce vaillant Capitaine
CL'elticrival du Prince Eugène,

Villéts,
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Villars qui doit du margouillis
Tirer un jour ton petit-fils,
Voilà donc le Duc de Bourgogne
Que la mortifére carogne
Nous ravira dans fon printems
Arrête vieille gaupe attens
Pour notre bien laiffe-le au monde
Ou que le diable te confonde.
Mais .Ô jours de calamité
Prefque toute là parenté
Tombant fous fa griffe maudite y

Sera mife en un même gîte,
Un pauvre petit Enfançon,
D'icelle foible rejetton
Deviendra la-douce efpérance.
Du Trône ébranlé de la France.
Son peuple moult le chérira
Parce qu’il lemériteras
Decejeune &gentil Monarque, 7

Ce Héros conduira la barque
Et la conduira tout des mieux,

Au grand regret desenvieux.
La mordicante calomnie

13 Vou-
Loüis XV,

Philippe Duc d'Orléans, Régents
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Voudroit en vain noircir fa vie
Des autres Princes il fera
Le Phœnix le nec plus ultra.
Quel fpeétacle frape ma viië,
Dir Bourbon, Ai-je la berluë?
D'’Efpagnois nombre de foudarts,
Réunis fous nos étendarts
Aux Germains déclarent la guerre,
Tour change dit Loilis fur terre.
De l’ambitieux Charles-Quint
Enfin le lignage eft éteint.
L’Efpagne nous demande un Maître
C'eft un de nos hoirs qui va l’être.
Philippe... À cet objet Henri
Saute d’aife comme un cabri,

Alte-là beau fauteur de neige;
Qui t'a donné le privilége
De gambader en Paradis?

Pauvre nigaut tu t’ébaudis,
Sans favoir ce qu’à ta lignée
Réferve dame deftinée,
Hélas peut-être nos neveux
Se prendront un jour aux cheveux!
Ence moment Bourbon vit trouble 3
Comme un yvrogne qui voir double.

L'hui
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L’hui des Deftins fe referma

Et le Paradis s’éclipfa.

Cependant de Titon, la gouge
Au teint jaune vermeil ou rouge
Montroit fon petit nez friand
Vers les portes de l’Orient
La nuit, achevant fa carrière
Lui tournoit fon vilain derriére
Et les fongés triftes ou gais
Bavards, difcrets hableurs, ou vrais,
Sur les pas dela Moricaude
S’enalloient à notre Antipode.
Finalement Monfieur Bourbon
S’éveilla frais comme un gardon,
Il parut devant fon armée
Tout autre qu’à l'accoûtumée.

Son front étoit plus lumineux
Quen’eft celui d’un bienheureux
Quand il apparoît face à face
À quolqu’un en étar de grace.

Fin du Chant féprieme,

14 CHANT



194 LA HENRIADE

CHANT HUITIÈME.
T Es Etacs triltes confus
À 4 Etoient lors diablement camus,
Au feul nam du Roi les Pagnotes
Faifoient caca dans leurs culotes,

Mayenne à leur tête pourtant,
Tranche toujours de l’important,
Au Confeil-de-guerre il affemble

Les principaux Ligueurs enfemble
Les Lorrains, les Nemours Briffac
La Châtre Saint-Paul s Canillac
Avec l’Excapucin Joyeufe,
Du troupeau la brebis galeufe.
Ils font armés jufques aux dents:
Tubieu, comme ils font les fendants!
Chacun d’eux jure crie facre-
Plus correétement qu'aucun flacte
Quoique tout fiacre ou charetier
Soit grand jureur de fon métier.
Or donc tandis que les Belîtres
Incongrument cafe les vitres
tT- Difçorde en beau berlingo

her

RAA

Paroït
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Vivat, dit-elle dela joïe,
Voici renfort qu’an vous envoie,
Amis prenez la balle au bond,
Jouez des couteaux rourde bon.

D'Aumale tête fans cervelle,
Enchanté de certe nouvelle,
Prend fes deux jambes, à fon cou
Et court.…. Voltaire ne dit où
Ce fut» je erois dans-la campagne,
1) vit ce fecours de l’Efpagne

Depuis fi long-tems demandé
Depuis fi long-tems retardé.
Mayenne fur haridèle
Vole verseux à tire-d’aîle
Ouplütôr à tire de nerf

Auffi diligemment qu’un cerf.

Près de ceslieux où nes Monarques
Vont gîter quand iljplaït aux Parques»
Où l’on voit un fibeau tréfar
De bréloques de fimilor

Où de tartes dè talmoufes
On fe barbouille les frimoutes

Près
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Près de Saint Denis en un mot,
Des Efpagnols paroiffoit 'Oft.
Leurs harnois leurs fers leurs rondelles
Etoient plus brillans que chandelles;
Si que les yeux onen clignoit
Quand fixement on les bayoit
Le Peuple au-devant vient en foule

Qui des Porcherons qui du Roule,
Qui de la Cité qui d’ailleurs
Pour voir ces braves Batailleurs.
D'Egmont paroiffoit à leur'tête
Piaffant comme un fils de fête.
Son géniteur eut le méchef
De f voir abbatre le chef
Sur un échafaut à Bruxelle,

i Pour être entré dans la querelle
Du Flamand fon concitoyen
Opprimé par l’Ibérien.
Ce Fils, qui ne méritoit guère
D'être iffu d’un fi digne pere
Accabla fon Pays de maux
Et vint au fecours des Badauts.
Sa Majefté le Roi Philippe

Dont le fouvenir me conftipe
Bien loin que j'en fois dévoyé
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A Paris l’avoit envoyé
Remettre le cœur à Mayenne
Lequel étoit en grande peine
Et Mayenne avec tel renfort
Crur bonnement être affez fort
Pour froter le Roi de Navarre
Mais tarate pon pon tarare
Le pauvre nigaut qu’il étoit
Sur ce fans fon hôte comptoit.

Au bord de l'Iton de l’Eure
Dont le poiffon mange au beure
Et à tout autre fauce auffi
Eft un payfage Aeuri
Où grace aux foins de la nature
Les chardons viennent fans culture y
Ce qui fait que par-tout ailleurs
Il n’eft pas de bauders meilleurs.
Les Bourgeois de ce lieu champêtre

En paix leurs bêtes menoient paître 3
Et jouant du tambourinet
Prenoient le rems comme il venoit,
Soudain la double armée arrive
Sur cette tant charmante rive.

Les caux de l’Eure de l'Iton,
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De peur en eurent le friffon.
Les Bergers bagage pliérent y
Et dans les buiflons fe mufférene
Leurs femmes en firent aurant
Leurs génitures emportant.
Hôtes de ces lieux pleins de-charmes,
Qui n’aimez point le bruit des armes s
N’imputez pas au Roi Henri
Ce mal plaifant charivari
11 ne l’aime pas plus qu’un autre

S'il combatc’eft pour lebien vôtre.
Laiffez-le faire vous verrez
Comment vous vous en trouverez
Sur une jument plus fringuante
Que ne fut oncques roffinante, C

Bourbon galopant au grand trot»
Parcourt tous les rangs de fon Oft;
On voyoit près de‘fa perfonne-

Les Mignons chéris-de Béllones
Monfieur d’Aumont qui fous cinq Rois;
Avoit endoffé le harnois
Biron de qui la renommée
Fleuroit comme beaume à l'armée
Et fon jeune fils qui depuis...
Mais ne troublons pas- l’eau du puis.

Vi

Sully,
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Sully Nangis Grillon le brave,
Tous trois fableurs de vin de Grave,
Anti-Ligueurs déterminés,
Et fameux abbateurs de nez
Henri Vicomte de Turenne
Qui depuis d’une Souveraine
Eut l’heur de manier à nû
Le corps blanquet liffe dodu.
Au milieu d’eux,-comme un Saint Georges
Le galant Effex fe rengorge:

Son cafque brilloit de carats
Pour la valeur de trois ducats

Riche préfent dont fa Princeffe
Avoit honoré {à tendreffe,
Plus loin foit d’Aval ou d’Amont
On voit la Trimouille Clermont;
Le malheureux Nesle Feuquiéres
Avec le chanceux Lefdiguiéres
Et d’Ailly pour qui cejour fut
Un jour qui bien.fort lui déplut.
Tous ces vivans brûlans de mordre,
Près du Roi rangés en bel ordre
Afpiréient après le fignal
Afin de commencer le bal.

Mayenne
Charlote de la Mark Princeffe de Sedan;
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Mayenne en cet inftant critique 5
Avoit un tantin la colique.
Sans doute il fentoit fon malheur
Mais contre fortune bon cœur
Il fe chatoilille le beau Sire
Comme on dit pour faire tire
Et fait à l’Ennemi l’affront
De luimontrer faint Jean le Rond;
Il eft, fon gros vilain poftére
Ace digne de vitupère.
D’Egmont cependant trépignoit
Et de rage fes doigts rongeoît
TJutant un peu plus que mardienne
Contre la lenteur de Mayenne.

Tel un jeune fringant rouffin
Que le maquignon tient en main 5
Sentant là jument pouliniére
“Bat du pié leve la criniére,
Et contre fon frein (e roidit
Et d'impatience bondit
Tel d'Egmont plus vifencore
Que certe fougueufe pécore
Brûle d’exercer fon damas
Sur quelque tête où quelque bras,

Fa uw 45 ua À "R
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Poire molle point ne lui garde,
Et que dans la plaine d’Ivri
Ce fera bien-tôt fait de lui.
Vers les Ligueurs enfin s'approche
Bourbon au menton de galoche
Et s’adreffant à fes foudarts
Bons compagnons grands paillardss

Vous êtes tretous nés en France 3
Graces à la Toute-puiffance
Et j'ai l’heur d’être votre Roi
Voilà l’Ennemi fuivez-moi
Sur-tout donnez-vous bien de garde
De perdre des yeux ma cocarde
Vendre-faint-gris on la verra
Dans les lieux ou chaud il fera,

À cette guertiére harangue
Qui n’ufà pas beaucoup fa langue,
Et partant ne fit point bâtller y
Chacun grille de chamailler,
Il pique des deux fa cavale
Faifant une otaifon mentale.
Lors s’élancent en même-tems
Des deux partis les combattans,

Ain
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Ainfi l’on voit de fiers bouldogues
Avec des yeux ardens rogues
L’un contre l’autre fe ruer,
Et de la dent s’évertuer.
À coups-de moufquets de brettes
Et non à coups de bayonnettes
Qui d’ufage encor n’étoient pas 3'
Force foudarts font mis à bas.
Avec fa faux de mal-encontre,
La Vilaine pat-tout {emontre.
Le ftére eft par le frère occiss
Et le pere l’eft par le fils.
À travers les feux &les fâmes,
Au milieu des tranchantes lames
Sur les mourans fur les bleffés
Sur quantité de trépalés,
Le preux Henri pouffe fa rofe
Auffi fier que Bourgeois d’Ecoffe.
Mornay plus vice que le pas

Le fuit ne le quitte pas.
Ainfi jadis de Télémaque
Dauphin du Royaume d'Îtaque
Mentor fuivoir le beau deftin;
Ainfi Saint Roch fon mâtin
Grands amis en ce-monde nôtre

Ne
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Ne trimoient jamais l’un fans l’autre.
Mornay donc aux crouffes du Roi
Fait troter fon vieux Palefroi
Et pare avec fa colifmarde,
Les coups qu’à fon Maître l’on darde
Mais le bon Seigneur ne veut pas
De fang humain fouiller fon bras.

Déja Nemours fuyant Turenne
Suivi des fiens gagnoit la plaine;
Et devant le brave d’Ailly,
Les Ligueurs détaloient auffi.
Soudain un jeune Moufquetaire
Autant brave que téméraire
Sur l’œil enfonçant fon bonnet
Dans fa courfe l’arrêta net.
Lors l’un fur l’autre ils s'abandonnent”:
Et Dieu fait comme ils efpadonnent.-
Plufieurs eftocades de poids:

Font mainte brêche à leurs pavois y.
Plufieurs leur frifent les oreilles
1ls les efquivent à merveilles.
Heurs famberges'à deux fendantss
Ont déja quantité de dents:
Avec tant:d'acdeur ils remuent,

E Que



114 LA HENRIADE
Que comme des porcs ils en fuent,
A la parfin d’Ailly le vieux
Détache un coup fi furieux
Sur les vertèbes du jeune homme
Qu'il l’étend par tecre l’affomme
Par fa chute fon bonnet chéoit
Si qu’à découvert on le voit,
D’Ally le baïe à fon vifage:
O défefpoir 6 cris! 6 rage!
Le quidam qu’ä mort il à mis,
Hélas mon Dieu c’eft fon cher fils!
Il veut de cette même brette
Donner de l’air à fà luette;
C’eft-à-dire fe dépêcher
On a foin de l’en empêcher.
Le beau coup que je viens de faire»
Ce dit-il fe prenant à braire!
Je ne verrai plus mon fanfan
Quirtons ces lieux allons-nous-en
Et je veux bien qu’on me biftournes
Si jamais ici je retourne.

Mais quoi quel bruit quel cliquetis!
Quel tapage quel abbatis
Tous les Ligueurs prennent la fuite.

Qui



TRAVESTIE Is
Qui diable les mène fi vite
C’elt Biron 5 le gentil cadet
Qui pique après eux fon bidet.

Arrête dit d’Aumale arrête
Alte à la queuë, alte à la tête...
De par Mahom où courez-vous
Etes-vous donc devenus fous
Vous s fuir! vous foudarts de Mayenne
Allons point de foiblefe humaine,
Suivez d’Aumale ventrebleu
À travers la âme le feu.
Lors Beauveau fuivi de Foffeufe
Et Saint-Paul du Moine Toyeufe
Raffemblent-fous fes étendards
Un nombre infini de pendards*
L'on fe chamaiile de plus belle.
Biron ne bat plus que d’une aîle;
En vain il foutient le torrent
Il voit Parabére expirant
Et parmiles morts, pêle-mêle,
Clermont Feuquière Angenne Nêle,
Lui-même de coups tranfpercé
Alloit être fair trépañié..….
C'’étoit ainfi mon brave Sire,

Ka Que
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Que tu devois te faire occire.
Bien-tôt le compére Bourbon
Sçut tour ce que rifquoit Biron
II le chériffoit non en Prince
Dont l’amitié fouvent elt mince
Non en Potentat non enRoi
Tenant toujours fon quant-à-moi
Mais en ami tendre fincére
Ainfi qu’un Souverain n’eft guère,
À grand’erte il trote vers luis
Bien à point te vint tel appui
Pauvre Biron car la Camarde
T’allait d’un coup de hallebarde,.
Flanquer dans le trifte mânoir
De Pluton au vifage noir.
Henri fait dans cette efcarmouche
Quantité d’abreuvoirs à mouche
Er fauve Biron du trépas
Puifre-t-il ne l’oublier-pas!.

Soudain la Difcorde affaffine
Sonnant fa terrible buccine
Souffle aux Ligueurs de fon poifon 3
Non pour un peu mais à féifon.
Monfieux Je Chevalier d’Aumale

Cader
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Cadet à la patte brutale,
Par ces fanfares animé

Ou, fi l’on veut envenimé y
Contre le Roi Henri fe ruë.
Des Ligueurs vient une cohuë-
Qui lui fouffte au poil de très-près.
Tels les brifauts dans les forêts
Excités par le cor de chafte
Fiennent au cù d’un loup vorace
Et malgré lui malgré fes dents»
Vont toujours leur train le mordants,
-De même le preux Henri-Quatre
Lequel eft bien las de fe battre
Eft affailli de:toures parts
Par deux ou trois mille Houfarts.
Saint Louis, du Louvre Célelte
Voyant fon péril manifelte
Le rend fi fort que feu Samfon
N'étoit rien en comparaifon.
Quel carnage Vierge Marie
Qu'il fic une horrible tûrie

Tandis qu’il exerçoit fon bras
A mettre des membres à bas

Egmont hardi comme un Pandoure
Se fant trop à fa bravoure

Of
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Ofa provoquer fon couroux
Acte affurément des plus foux,

C'’elt avec moi dit-il compère y
Qu'il faut joüer du cimerère,
Comme il lui faifoittel défi
D'un vifage d’orgueil bouffi
Adonc le foudre de Dieu gronde,
Dont tremble la machine ronde.
Il crut fottement le bénêt
Qu’en ‘a faveur le Ciel tonnoit.
A Bourbon un coup il afêne
Lequel effleure fà bédaine
On en voit fortir fur le champ
Environ plein un dez de fang.'
Le Roi voyant fa peau rougie
De cette grande émoragie
Se jette fur fon ennemi
Chamaillant en diable demi,
Il fait fi bien qu’il le renverfe,
Et de fa lame lui traverfe
Le ventricule par ce trou
Son ame fut je ne fais où.
De l’Efpagnol cette nouvelle
Démonte aui-tôt Ja cervelle,

Chefs
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Chefs foudarts chacun s’enfuie
Le Ligueur effrayé les fuit.
Toute l’armée eft en déroute
Au diable qui lors a la goute.
Le Fleuve d’Eure en avala,
Si tant qu’il en dégobilla.
Mayenne en cette trifte affaire»
Ne perd point la judiciaire.
D'’Aumale eft près de lui rimant
Les gros mots fcandaleufement.

Tout eft fambé mon Capitaine
Dit-il notre perte eft certaine.
Ventrebleu mourons... Animal
Le reméde eft pis que le mal,
Lui répond fon coufin Mayenne
C’eft de l'onguent miton-mitaine,
Crois-moi vivons jufqu’à la fin
Va plûtôt avec Bois-Dauphin
De nos gens épars vite prelte
Raffembler le peu qui nous refte
Et courons avec ces débris
Nous claquemurer dans Paris.
Cela dit vers Lutéce il tire
Sans que d’Aumale ofe rien dire.
Cependant le Ligueur vaineu

Da
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Du Roi vainqueur baifoit le cû;
Hoc eft imploroit fa clémence
Dans la plus humble-contenance.
Henri de fon œil chaffieux
Lui jette un regard gracieux.
Ne crains rien dit-il, demonires.
Sois libre mais choifis un Sire
Entre le Sieur Mayenne moi
Sans barguigner explique-toi.
À ces mots chacun fe déclare
En faveur du Roi de Navarre,
Pour feu! Maître on le reconnoît.
On jette en l'air toque bonnet
On chante on danfe on fait ripaille
On met fur cÙ mainte futaille.
La Courriére des vérités
Tout ainfi que des fauffetés
La Dame au cent petits yeux louches s.
‘Aux cent'oretlles, aux cent bouches3

Annonçoit à cor à cri
Les exploits du papa Henri.
Le bruit en donna la colique

Au facré Chef Apoftolique
L'Efpagne fort s’en affligea
Et le Nord moult s’en gobergea-

O Pà-
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O Badauts 6 Ligueurs 6 Prêtres

O Porte-foutanes 6 Traîtres,
Vous fûtes en foule aux Saints Lieux
Offrir vos inutiles vœux
Mayenne, plein d’efpoir encore
Au Peuple la pilule dore:
Il a beau faire il ne fçauroit
De fes malheurs faire un fecret,
La Difcorde en frémit de rage:
Verrai-je périr mon ouvrage

Cedit elle fera-t-il dit
Que j'ai fait du mal à crédit?
Verrai-je Bourbon Roi de France
En dépit de ma-révérence
Maugrébleu rendons-le amoureux
De quelque fémelle aux beaux yeux.
£lle dit foudain s'envole
Dans une vieille carriole
Et va de ce pas au féjour
Des doux plaifirs de l’amour.

Fin du Chant huitiéme.

L CHANT
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S lise plus shemane quel Tic
Eft un Palais fort refpecté
A caufe de fa vétufté.

Lä les campagnes les prairies,
Sont éternellement fleuries
On y mange en toutes faifons
Des petits pois des melans
Force gibier farce marée
Etautre femblable denrée.
De plus en ce joli féjour
Il eft Dimanche chaque jeur,
Monfeigneur le Duc de Githére
‘Ÿ fait fa demeure ordinaire
Ayant fans ceffe à fes côtés
Un Régiment de Voluptés,
Rien n’eft plus tiant que fon Temple
Lorfque de loin on le contemple
Mais malheur aux yeux indifcrets
Qui s’en approchentde trop près.

Ce n’eft plus qu’un affreux fpeétacle,
Qu'un
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Des plaintes des foins, des foucis
Etde tous lesmaux réunis.

La fombre maigre Jaloufie
À la face pâle moifie
L'air inquiet donne la main
Au foupçon fon frére-germain.
La Haine fa Sœur la Colére
Chacun au poing une rapiére,
La précédent en blafphémant
Et reniant horriblement,
La Malice d’un ris perfide
Flâte cette race homicide,

Le Remors pleurant comme un veau y
Les fuit {e torchant le mufsau.

C’elt-li qu’amour fait tant des fiennes
Contre les Chrétiens Chrétiennes;
C'’eft-là quece.fils-de-putain
Vraicrocodille ,vrai lutin
Exerce fes poignantes fléches
Sur les cœurs tendresou revéches.
Avec fes frères le paillacd,
Jouoit lors à Colinmaitiard.
Soudain la Décfé Difcorde,

L2 L’échi-
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L'échine ceinte d’une corde
De deux groffitimes ferpens
Longs de fix piés troisempans
Pénétre jufqu’au fanctuaire

De ce petit Dieu volontaire,
À quoi diable t'amufes-tu
Lui dit-elle cogne-fétu?
Ignores-tu qu’un certain brave
Chez les Français tous deux nous brave
Qu'il te traite de mirmidon,
Et fe moque de fon brandons
Qu'il me traite moi de carogne
Plus puante qu’une charogne
De par Dieu mes nafeaux font nets
Et ne font rien moins que punais;
Et je foutiens que mon haleine
Exhale odeur de marjolaine
Je crois que mon gouffet auffi
N'a rien qui fente le ranci.
D'où diable donc veur-il l’infâme
Que puife puer une femme?
Mais ce n’eft point-là le grief
Qui le plus me brouille le chef.
Ce Paladin ce méchant homme
Que Henri-Quatriéme on nomme

Veut
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Mon frére le fouffriras-tu
Lance-lui dans le diaphragme
De tes feuxau moins une dragme
Que fous tes chaînes le vaurien
Gémiffe comme un galérien
Qu'’aux piés de quelque martingale

Ainfi qu’Hercule à ceux d'Omphale
Le pleutre fat le calin
Et file du chanvre ou du lin.
Qu’aux trouffés d’une Gourgandine
Par monts par vaux il chemine 3
Comme fit Antoine autrefois
Laiffant un très-beau bien bourgeois

Pour courir la calanbredaine
Avec (a belle Egyptienne,
Va mon frère Va mon mignon
Perfore-le jufqu’au rognon
Et que de ce Jean-de-Nivelle,

Ton poilon gâte la cervelle,
Ainfi la falope parloir
Et fes yeux de dogue rouloit,

L’arnour cependant fe dodine
Dans un beau fauteuil d’étamine

L3 D'un
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D'un coup de tête répondant
Comme feroit un Préfident.
Bref, il prend fes fléches dorées
Par la pointe bien acérées
Puis fendant le Ciel criftalins
Vers la France il vole foudain.
Il fixe en allant ‘es prunelles
Sur les Châteaux des Dardanelles

Voifins du Pays Phrygien
Que fes feux ont réduit à rien.
Ilvoic Venife la Sicile
Les goufres de Carybde Scyle
TFavois oublié l’Archipel
Il voitauffi le Mont-Gibel.
Il voit d’un côté l’Italie,
Et de l’autre la Barbarie
Et puis la moderne Sidon',
Où vécut la Reine Didon.
Enfuite à grand’erre il avance
Et pate les champéde Provence.
Près de l'Eure il découvre Anet
Ah! le charmant féjour que c’eft,
C’eft-là qu’une gente fémelle
Au beau cuir à belle mammelle

Avec
Diane de Poitiers.
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Avec Henri-Deux ce dit-on
Secouoit jupe hoqueton.
Enfin le Seigneur de Cythère
Auprès d’Ivri met pié à terre.
Le Roi prêt d’aller autre part
Braconnoitavant fon départ.
Mille jeunes fauteurs de haie
De grand appétit d'humeur gaie;
Arpentoient'avec lui les champs
Prenanscailles aux chiens couchans,
Le fils de Madame Cyprine
Se grate le bas de l’échine
En voyant le papa Bourbon
Exercerainfi le jambon.
H huche la brigade fotle
Des prifonnieradu vieux Eole.
Soudain des nuages épais
Rendent le Ciel d’un beau noir géais.
On entend gronder fur fa tête
Le Précurfeur dela tempête

Les éclairs à maint bon Bourgeois
Font faire maint figne de croix,
Un diable de vent de galerne
Softleau cû des gens les berne.
II pleut tant qu'on n’a jamais vü

L4 De-
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Depuis Noé pleuvoir plus dru.

t

II Henri fans guêtres fans capote
t Patrouille tout feul dans la crote,
i] Alors Monfeigneur Cupidon
i

Secouant fon fatal brandon
Par une lueur imprévûe,
Du Monarque frape la vbë
Le pauvret fans fonger à mal,
Suit à rout hazard Je fanal,
Comme quelquefoisil arrive
Ou peut arriver que l’on fuive
En voyant ces Feux-folets

H

il Qui font je crois des Farfadets
Im Et font aux gens tête premiére,
1”

Li

ui Faire le faut dans la rivière.

1 Dans un vieux mânoir*de campagne

Depuis peu de jours en ces lieux y’

1}

In Un jeune tendron aux beaux yeux

Faifoit des châteaux en Efpagne.
Elle attendoit fon géniteur y
Qui du grand Henri ferviteur 3
Occupoit je ne fai quel grade
Dans un Régiment de falade.
De ce jeune joli tendron

D'Ef
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Du beau Paris, la Gourgandine
N’eut jamais auffi bonne mine
Et celle qu’on prit pour Vénus
Sur les bords du Fleuve Cydnus
La fœur du grand Roi Prholémée»
Pour ‘a beauté tant renommée
Auprès d’elle en comparaifon s
N’eûc été qu’un petit chiffon.
Elle étoit dans cet âge tendre
Où toute femme eft bonne à prendre.
Son cœur étoit tout neuf encor

Et valoit bien dix louïs d’or.
Le fils de Dame Cythérée
Qui veut furprendre la d’Eftrée
D’un enfant emprunte tés traits
Et fans flambeau carquois ni traits
Vient lui parler en cette forte,
On a vû, dit-il à la porte
Mouillé, croté jufques au cû,
Celui qui Mayenne a vaincu:
C’eft un vivant de belle garbe
Portant mouftache à croc barbe,
Avec un demi-pié de nez
En Corbin des mieux contournez.

Ala
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A la {éduifante peinture
De cette agréable figure

Entre autre chofe à la longueut
De ce nez de légiflateur 5
La belle de plaifir fe grate
Elle fe requinque à la hâte
Mer fes fouliers de maroquin 3:
Endofe fon beau cafaquin,
Prend fes manchetes à dentelle
Et fes bas gris de filofelle
Et puis calamiftrée ainfi
Elle vole au-devant de lui,
Comme les yeux il écarquille
En voyant femme figentille!
La pette qu’il et enchanté
De s’être à tel prix tant croté!
Bon jour Sire ce lui dit-elle,
Bonjour ce répond-il la Belle
Vous portez-vous bien aujourd’hui
‘Oùii Sire, affez bien Dieu-merci.’
Perai certes une‘ joie extrême
Pour moi ce n’en eft pas de même;
Car j'ai tant fi fort couru,
Que je fuis diablement récru
Mais quand j'aurai dormi 7 j'efpére
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Ainfi tous deux s’entretenans

Et fous l’aitelle fe tenans
A la maifon ils arrivérent
Où tête-à-tête ils fc gavérent
D’unetrès-ample foupe aux choux z-

Ce que Henri trouva bien doux
Car c’étoit dit-on le potage
Lequel il aimoit davantage
Auffi le Sire tant en prit
Qu'il fut fur le pot toute nuit

D'une terrible aiarrhée
Par bonheur pour lui la d’Eftrée
Entendant le bruit que faifoit
Son inteftin qui fe vuidoit
Hucha fa groffe chambrière
Qui fut lui donner un cliftére
Dontil {e trouva le matin
Gai comme Pierrot très-faine

€Cependantl’amour leur ébréche

Le cœur d’un même coup de flèche
Ils font tous deux amoureux fous
Ni plus ni moins que des matous
Bref, ils font unis l’un à l’autre

ï Com
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Comme deux grains de patenôtre 3
Ou, fi le terme n’eft trop crû
Comme la chemite le cû.
Quelquefois pourtant en fon ame
Henri donne au diable la Daîne,
Brûlant de retourner au camp
Mais ainfi qu’un homme au carcanr
Le petit Dieu trouble-cervelle
Le retient aux chaffes d’icelle,
Tandis donc qu’il pafte en ces lieux,
Son tems à faire les doux yeux
À le chercher chatun s’empreffe
Ses foudarts font battre la caiffe
Promettant de rémunérer
Ceux qui pourront le déterrer.

Saint Louïs fon Archi-grand-Pere,
Que fa conduite défefpère
À fon ftcours envoïe enfin
Du Paradis un Séraphin.
11 fur chercher un homme probe,
Non fous cette cafarde robe
Qui cache tant de fainéans
Révérés par les innocens
Ile chercha fur tette Terre
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Où de Henry Jes gens de guerre
En-l’attendant fabloient leur vin
À la fanté de Jean Calvin.
Le bon Ange rend fon meffage

133

Au Sieur Mornay comme au plus fage;
Car il l’étoit plus que Platon
Marc-Aurèle Monfieur Caton.
Ma foi c’étoit un honnête homme»
N'’en déplaife aux cagots de Rome
Qui valoit au moins cent ducats
Quoique dela vache à Colas.
Il avoit l'ame franche ronde
Plus que qui que ce fût au monde,

Rare fublime qualité
En un homme de qualité
En outre il favoit très-bien lire
Tailler des plumes écrire
Il haïffoit 1es Courtifans
Les Maltotiers Parrifans,
Les Gourgandines le relte,
Autant que la lépre ou la pefte.
Conduit par cet Ange de Dieu,
Mornay part vole en ce lieu
Où Bourbon auprès de fa Mie,
À fes dettes ne fonge mie

Ce
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Ce qui certes n’eft beau ni bien
Pour une perfonne de bien
Mais à cela que peut-il faire
Las il eft pris le pauvre haire
Er fes yeux font fi fafcinés,
Qu'il y voit moins long que fon nez,
L’amour découvre avec colère
Mornay le prudent émiffaire,
II lui lance fur le jabot
Un effroyable javelot
Qui contre fa Jacque-de-maille
Se brife comme un brin de paille,

Au fond d’un jardin potager
Non c’étoit au fond d’un verger

Sur un gazon de verdurette
D'Eftrée avec Henri feulette
Jouoit à mille jeux divers
Et bayoit la fetiille à l’envers.
De petits Amours une bande
Danfoit auprès la farabande
Et leur faifant maints tours malins,
Rioient comme des Gobelins.
Tandis qu’ainfi Bourbon en joie 3
Prend la grande la petite oies

La
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La Difcorde vole à Paris
Rafembler tous fes Ennemis.
Enfin il voit fon cher Pilade
Qui derriére une paliffade
Se gliffoir comme un Ecureuil
Il rougit jufqu’au blanc de l’œuil.
L’un de l’autre en cette occurence y
]ls fembloient craindre Ja préfence.
Mornay l’aborde triftement
Sans lui faire aucun compliment.
Bourbon en homme de génie
Sent ce que cela fignifie,
Foin de l’amour dit-il, ami,
Ma foi, je m’étois endormi
Comume un jean dans cette demeure,
Décampons-en tout à l'heure,
La Belle vienr d’aller piffer,
Profitons pour nous éclipfer
Du tems que nous laiffe la Cagne
Et prefte gagnons la campagne,
Optimè s’écria Mornay,
Czelt agir en homme bien né
L’amout cit une bonne chofe
Quand on en prend légére dofe;
Mais en prendre plus que fon fou

Franche-



‘136 LA HENRIADE
Franchement c’eft être trop fou.

Il dit; le Roi de Navarre
À faire gille fe prépare.
La d’Eftrée apprend le complot
Par fon valet Pierre ou Guillot,
Il me fuit donc le gripe-fauce
Et compagnie ainfi me fau
S’écria-t-elle en s’arrachant

Les cheveux l’œil fe pochant
Se meurtrifant toute la face
Et fon téton en calébace
Ah fi la mort je ne craignois
‘Tout à l’heure je me pendrois.
‘Tandis que cette pauvre Amante
En certe forte {e lamente
Mornay plus ferme qu’un recors y
Tient Bourbon par le juite-au-corpss
Et lui fait jufqu’à perdre haleine
Touer du jatet dans la plaine.
La Vertu trime devant eux
Et le petit Dieu mau-piteux
Amour avec fa courte honte
Reprend le chemin d’Amathonte,

Fin du Chant neuvième.
CHANT
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CHANT DIXILME
 Ë tems qu’avoit perdu HenriLi A faire l’amoureux tfanfi

Avoit laiflé reprendre haleine
Aux Ligueurs ainfi qu’à Mayenne.
D'un nouvel efpoir enivrè,
Le Peuple à la joie eft livré,
Mais bien-tôt cet efpoir frivole,
Avec leur courage s'envole.
Bourbon que rien n'arrête accourt,
Et l’on vit pour le couper court,
Du haut dès Tours de Notre-Dame
Encor briller fon orifâme.
Il reparut au même lieu
Où le Saint envoyé de Dieu
Saint Loilis fon Archi-grand-Perez
Lui fit rengaigner fa rapiére.
Déja fes foudarts par leurs cris
Jettent l’allarme dans Paris.
Les Ligueurs auprès de Mayenne
Tremblent tous la fiévre-quartaine,
Le Chevalier d’Aumale adonc

M Leur
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Leur dit maugrébleu qu’eft-ce donc?
Vous qui faifiez tant les bravaches
N'êtes-vous plus que des gavaches
Il eft bien tems de nous eacher
Quand l’Ennemi vient nous chercher.
Mordienne qui m’aime me fuive:
Allons faire une tentauive
Et fans faire ici les cagnards
Abandonnons murs remparts.
Vous qui m’oyez fiers Añfpeffades 5
Vos Chefs feront vos paliffades
À ces mots les Ligueurs lui font
La mouë pas un ne répond.
Eh bien pourfuit-il en colére
Allez donc vous faire lanlére.
Si vous tremblez pour vos pourpoints 3
Tirai tout feul jouer des poings.
Lors plein de l'ardeur qui l'emporte y
Le gars fe fait ouvrir Ja porte.

Devant {es pas marche un Héraut
Criant d’un ton fier fort haut
Quiconque veut {e faire moudre
Et veut avec nous en découdre
Qu'en ces Jieux il vienne à l’inftant

Mon.
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Monfeigneur d’Aumale l’attend,
A ces mots chaque Chef défire
De férailler contre le Sire.
Chacun pour prix de fa valeur
Méritoit bien un tel honneur
Mais Henri préféra Turenne.
Prens ce fabre à manche d’ébéne

Lui dit-il du fanfaron
Va me couper un paturon.
Soudain à çe brave Gendarme
Bourban fait préfent de fon arme.
Soit mon Prince je remplirai
Votre attente ou je ne pourrai
Répogdit Monfieur de Turenne.
Puis du R:oi-bäffant la mitaine
Vere.d’Aumale il vole auffi-tôt
Et jufqu’à lui ne fait qu’un faut,
Le Peuple toute la Moinalle y
De Paris bordent là muraille.
Les Soudards du brave Henri
Sont en rang d’oignon ptès de lui:
Chacun au Ciel fes vœux adreffe
Pour le Héros qui l’intéreffe
Cependant des nuages gris

Couvroient la Ville de Paris,

Mz
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Tour à-coup quatre Efprits funèbres
Vômis du féjour des ténèbres
De d’Aumale leur bon ami
Veulent époufer le parti.

Au moment même un Ange arrive
Tenant en main branche d'olive
Et fous l’atmofphére branlant
Un grand Malchus étincelant.
A l’afpect de cette allumelle y
Des Monttres l’horrible féquelle
Fuit va fe remettre aux fers
Dans les noirs cachots des enfers.
Lors Bourbon ouvrant la barrière
Les preux entrent dans la carrière.
Leur bras n’eft point chargé du poids

D'un incommode lourd pävois.
Ils font armés à la légère
Et n’onten main qu’un cimetere,
Bref, Henri fur fa caift& bat y
Er l’on commence le combat.
Quels fiers efcrimeurs Sainte Vierge!
Comme ils font joiler la famberge

Quel

Le Fanatifme la Difcorde la Poliei-
que le Dénion des Combats
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Quel feu quelle dextérité
Que de force de fermeté
O mon Dieu les jolis Gendarmes F
Onc Maître ne fit mieux des arires.
D’Aumale elt plus impétueux
Plus ardent plus furieux
Turenne modérant fa bile
Eft plus tranquille plus habile
Sur fes ergots bien affermi 3
II fatigue fon ennemi
Tant qu’à la fin au téméraire
Il évente la jugulaire.
D’Aumale tombe de l’Enfer
On entend certe voix de fer:

Tout eft fambé la Ligue eft morte 5
Le parti de Bourbon l'emporte.

Le Peuple y répond par des cris
Qu'on oit par-delà Saint Denis.
D'Aumale, étendu fur l’aréne
Ofe encore morguer Turenne:
Il veut jurer ne peut plus
Quia vox hafit faucibus.
Vers Paris la paupière il léve,
Er faifanc un hoguet il crève.
Ainfi pauvre Mayenne 5 hélas

Tu
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Tu vis trépañer ton foulas.

Cependant par la fauffe-porte
Feu Monfieur d’Aumale on rapporte,-
Miféricorde comme il eft
Qu’il eft méconnoiffable laid
Sa face de fang cft couvertes
Et fa grande gueule entr’ouverte
Caufe telle peur aux Badauts
Qu'ils en frifonnent jufqu’aux 0s.-
Mais de bien pis on les ménace
On veut prendre d’affaut la Place.-
Heureufement pour les ihgrates
De cet avis Bourbon n’eft pas.
Sans coup férir le brave Sire
Compte par blocus les réduire
Et que le befoin de manger
Les fera de note changer.

Enfin la Ville eft inveftie,
Toute entrée toute fortie
Sont interdites déformais
Ils s'en gauffent, les Truands mais
Quand ils n'auront plus de quoi frire,
Point ne feront d'humeur de tire,
En effet les vivres ceffant,

Et
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Et la grande faim les preffant
Les dents d’un chacun s’allongérent y

Petits grands merci criérent,
Le riçhe alloit, tendant la main
Comme un gueux pour un peu de pain 5
Le Soü-fripon crioir famine
Léchant les plats dans fa cuifine,
Ce n'étoient plus ces grands feftins
Ces jeux ces plaifirs clandeflins
Ces pafle-tems de toute efpéce
Qu’ils fe donnoient pour de l’efpéce.
On les trouvoir quelquefois morts
Ou mourans fur leurs coffres forts.
Lä toute une famille entière
Dans la rage meurt de mifére.
Ici pour un tronçon de choux
Les gens s’entraffomment de coups,
Mais cè qu’on aura peine à Croire 5
Quoique la chofe foit notoire
Des offemens de trépaités

Pulvérifés cencaffés
Les malheureux s’alimentérent

Fr

Le Sobfermier.
L'Ambafladeur d’Efpagne donna c&

confeil.
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Ec leurs peres les fubftantérent—
Cepertdant les bons Eglifiers

Religieux féculiers
Contents comme des rats en paille 5
Faifoient dévotement ripaille,

Ils encourageoient les Badauts
A fouffrir conftamment leurs maux,
Et leur promettoient chère tie
Quand ils feroient en l’autre vie.
Ils leur prédifoient que bien-tôt
Ce feroit fait du Huguenor,
Las par ces promefes ftériles
Ils engeoloient les imbéciles.
Paris nourroiffoit dans fon (ein
Des treize Cantons un effain
Peuple avare qui facrifie
A l'argent fon fang fa vie.
Adonc les Suites Grifons
Adiégeant toutes les maifons 5

Non

On trouva dans vlufieurs Couvents Se
entr'autres chez les très révérends Peres Ca-
pucins, toute forte de provifions de bouche
pour plus d’un an.

Le Roi
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Non pour forcer femmes ou filles

145

Comme font fouvent les foudrilles;
Ils avoient trop faim les goulus 5
Pour s’être alors ainfi pollus:
Ils fongeoient en cette occurence
Plus à la pante qu’à la danfe.
Une femme 6 le vilain cas!
Le dirai-je ou diraî-je pas
La pauvrette rongeoit le manche
D'un gigot ou bien d’une éclanche
Voilà-t-il pas les inhumains
Qui l’atrachent d’entre fes mains
Cette malheureufe fémelle
Avoitun fils à la mammeile,
Elle approche de ce fanfan
Qui tend les bras à famaman;

Et pleine d'amour de rage
Elle lui tient cetui langage
Puifqu’il te faudroit à la fin
Mon cher fils périr par la faim
Sers à ta mere de pâture
Que fon fein foit ta fépulture.

A ces mots d’un couteau d’aciert y
Elle lui crève le géficr

N Et
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Et le met a la carbonade.
Des Suifes une aurre brigade
Ou la même à l’odeur du rôt,
En ces lieux-là revient bien-tôt:

Pleins du diable, qui les emporte,
Les Ogres enfonçent la porte.
O mon Dieu, le fpeétacle affreux
Cette mere s’offre à leurs yeux
Faifant cuire (a géniture
Pour en faire récarelure,

Oùii, gripe-chapons c’eft mon fils,
Et c’eft vous qui l’avez occis.
C’a donc croquez-nous l’un l’autre
Tigres, de la viande nôtre
Guédez vos fales eftomacs.
Elle dit puis d’un coutelas

Fait un pertuis à fa poitrine
D'où fort de fang plus que chopine.
Les Suiffes, à cet acte fou,
Prennent leurs jambes à leur cou:
Au diable fi pas un d’eux reite
Et fonge à demander fon refte,
Le papa Bourbon cependant

Apprit
Terme’d'argot, qui fignifie repas.
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Apprît bien-tôt cet accident
Dont il pleura comme une vache
Et mouilla toute fa mouftache
Car le bon Sire n’étoit pas
Moins tendre que Maître Ænéas.
Ventre-faint-gris de leurs mifères
Tirons dit-il les pauvres haires:
Je ne puis fans affliétion
Voir telle défolation.
Dür-il m’en coûter mon Empire
Te veux leur donner de quoi frire,
À l’inftant il leur dépêcha
Un trompéteur qui s'approcha
Jufques aux Portes de la Ville
Er d’une façon fort civile
Non fans avoir auparavant

Fait cantarare à perdre vent
Leur offrir pour faire gogaille
Pain vin groffe viande volaille.
Soudain les Badauts fe traînans,
Semblables À ces revenans

Qu'on voit fortir des cimetières
Affublés de draps mortuaires
Le teint have les yeux hagards
S’avancent deffus les remparts

N 2 On
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On leur jette fur les murailles
era

Oute forte de viétuailles.

Sont-ce donc-là ces chénapans 3
Difoient-ils s'entrerégardans
Eft-ce-là ce Roi de Navarre»
Ce Matamore ce Barbare
Ce Cannibale ce Tiran
En un mot ce fils de Satan
Hélas c’eft bien le meilleur homme
Qui foit de Paris jufqu’à Rome.
Ainfi parloient ces bonnes gens
Vuidans le hanap mangeans y
Quand de Prêtres y une cohorte
Vint les chapitrer de la forte:

Ah vraiment, Meffieurs les gloutons

Vous êtes de gentils mignons
Vous voilà donc en train de boire 3
Er de jotter de la machoire,

d'Et c’eft un maudit Huguenot
Qui vous empffre le jabot
À quoi fongez-vous miférables
Vous vous damnez à tous les diables.

À ces menaces les nigauts
Se jettent aux piés des cagots

Et
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Et maint d'eux en la Ville rentre
Au grand dommage de fon ventre.
Alors Monfeigneur Saint Louïs 5

Qui du plus haut du Paradis
Voit ce que la Prêtraille braffe
Contre je fourien de (a race s
Et qui d’ailleurs fait que bien-tôt
Il ne fera plus Parpaillot s
Aux yeux du bon Dieu fe préfente
Et d’une voix trifte dolente,
Lui tient à peu près difcours tel:
Maître des Cieux Pere Eternel s
Quand le Peuple à fon Roi rebelle,
Rengainera-t-il la guindrelle
Quand dela grife du démon
Sauveras-tu mon fils Bourbon
Ah permets que ton divin culte
Ne foit plus pour Ipi chofe occulte:
Deffiile fon œil permets
Qu'il croie au Pape déformais
Ainfi qu'à Monfeigneur le Nonce,
Et qu’à Jean Calvin il renonce.
Dieu lui dit faifant un fouris,
Sois fait ainfi qu’il eft requis.

N 3; Aufi-
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Auffi-tôt Henri-Quatrième

Se fentit tour autre en lui-même.
La Vérité le perfora
Jufques au cœur l’éclaira.
Il voit alors que la créance
Surpañfe l’humaine fcience
Et que l’homme avec fa raifon,
N'eft fouventefois qu’une oifon.
11 reconnoit la fainte Eglife
Et les gens qu’elle canonife
Bref, fans éplucher le pourquof,

Aux faints Myltéres il à foi.
Soudain de la voute célefte,
Louïs d’un air alégre lefte,
D’un rameau d’olivier armé»
Defcend vers fon fils bien-aimés;
Lui-même il le mêne à Lutèce.
Tout à fa voix tremble s’abaiffe
Chacun reconnoiffant Bourbon
Fléchit devant lui le jambon.
La Prétraille a la gueule morte.
Des Seize l’infâme cohorte
Sans tambour ni trompette fuit
Ainfi qu’un larron qu’on pourfuit.
La Caltille en fut allarmée.

Rome,
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Rome au contraire défarmée
En fon faint.giron le reçut,
La Difcorde au diable s’en fut
Et Mayenne au plus grand des Princes
Soumir fon cœur fes Provinces.

F 7 N.
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